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CONTES. 
NOUVEAUSX. 


LA MORT DES DIEUX. 


S I j'en crois les eonſeils de mes jeunes amis, 
Au joug de F eloquence Apollon eſt ſoumis, 
Et dEſormais au ſtyle il faut que je me livte: 
ce conſeiteſt fort bo, mais je ne peux le ſufvre: 
C'eſt en vain que de moi Pon voudroit exiger 
D*etre lent à produite & prompt à Ry” 
Des qu un Auteur à Vart preferant la nature, 
sait que la Poẽſie eſt ſcæur de la Peinture, 

A 


#4, ; 


c CONTES 


On le voit fans efforts concevoir ſes tableaux , 
Et ſes premiers croquis ſont ſouvent les plus 


beaux. 
Maudits ſoient les rim eurs, dont les muſes 
guindcées, » 1% * 


Liberales de mots, mais avares d'idees , © 


Diſtique par diſtique, ou quatrain par quatrain, 


vont compoſant leurs vers, une toiſe a la main. 

Je ris quand je les vois, ces pretendus Puriſtes , 

Qu triſtement joyeux , ou joyeuſement triſtes , 

Sur un m<Etier ingrat repolir leurs travaux, 

Et briguer des lauriers en ſemant des pavots. 
Mceris , à peine Echape aux priſons du college , 

Que, de ſes ſens Eclos goũtant le privilege , 

I! preſume , en chantant de vulgaires atours , 


Que perſonne avant lui n'a chante ſes amours. 
Sans ſortir de ſa chambre, il s'envole a Cythere, 


Il appelle ſon lit, un trone de fougere : 
Sous ſon bonnet de nuit, en bandeau trans- 


formé, 
C'eſt lui- meme qu'il nomme où l'amour ng 
. nomme, 
Licidas , qu'a ſEduit la volupté champetre , 
Avec lui tout le jour me traine au pied d'un 
hetre, 


# 
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NOUVEAUX, 4 
Et Ia dans le lointain , fait bondir 4' ſa voix, 
Des moutons que n a . De” cent 
fois. | 5. $738 -3 
Heureuſement pour moi que fa muſe coulante 
Ne tarde pas à ſuivre un fleuve qui ſerpente. 
Et quꝰ au bruit de ſes vers, W plus qu au bruit 
des eaux, * 


II m'endort promptement, au milieu des roſeaux. 


Alcippe, enorgueilli des brocards qu'il s'attire, 
Fait ſifler les ſerpens de la ſombre ſatyre, 


Il les dompta lui-meme , autour de ſon berceau: 


Mais, le dirai-je encor? eſclave de Boileau, 


11 ſuit à pas comptes ce grand Maitre à la piſte, 


Et ſeroit ſon rival, Sil n' toit ſon copiſte. 
S' il faut pour bien Ecrire Etre fade ou méchant, 
Pour les vers négligés, laiſſez- moi mon penchant. 


Mais, direz-vous, Cléon n "eſt ni” * . 


ni fade, 

Et dans tous ſes écrits, tirade par tirade, 
Le bon goũùt ſe promene avec auſterits RY 
Pour les marquer au coin de la poſtérité. 

Vous dites vrai, Meffieurs , j'en conviens , & 

yavoue _ 
Que Jaime afſez Clẽon pour louer qui le ue 
Nous nous voyions jadis * ceil moins ſèrieux, 
Ai 


a. 
* 7 
<= 
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CON TIE S 
Avant qu'il fut aſſis à la table des Dieux. 
Mais hélas! aujourd'hui qui peut le reconnoitre ? 
De ſon debile cceur , dont il n'eſt plus le-maitre , 
Te barbare Plutus, armè d' un ſceptre dor, 

Veut;bannir l' amitiè qui m' y ſourit encor: 

Et düt- il enrichir, ma yengeance eſt complette, 

Si Cleon meurt Traitant , lorſqu' il eſt nE Poëte. 
-Aujourd'hui toutefois ſes vers ſont excellens , 
Et je ſerois jaloux de ſes: tares talens, 

S'il deſcendoit ſouvent juſquꝰ au genre du conte. 
Mais, je le dis encor, & je le dis ſans honte, 
Sur mes Ecrits 1Egers je ne veux point palir: 
Juſerois le metal, au lieu de le polir. 5 

Quand le e r cn pour les 


Graces ,, | 
Tous ſes vers à la fois couroient prendre: leuts 
places 5 bY $4 


Et l'on n*entendoit pas ne © un n penible Etau , 
Le monotone coup d'un technique marteau. ' 
Puiſſai- je comme lui, paſſant de roſe en roſe, 
Surpaſſer maint Auteur qu' en ſecret on mꝰ oppoſe, 
-Rire tout le premier pour faire. rire auſſi, 
Plaire a certaine Eglé qui fait tout mon ſouci , 
Et des Auteurs enfans mèritant les hommages, 
Au de faut ide beaux vers leur donner des images. 


22 


„ 


NOUVEAUKX. 


Le monde n' ẽtoit plus, & J upiter trouble , 

Au travers des débris de Olympe ecroule, 

Raſſemblant tous les Dieux, de frayeur immobiles, 

Laiſſa tomber ces mots de ſes levies debiles : © 

» N*6chapperons - nous point A cette horrible 
nv nuit? PIE. CONS 

„ Et lorſque ſur nos fronts la Divinite luit , 

» Le tems avec fa faulx dans le torrent des ages, 

v Nous plongera-t-il donc ainſi que nos ouvrages? 

„ Uniſſons nos efforts pour prevenir ſes coups , 

„ Et loin d'attendre ici qu'il &Elance ſur nous, 

» Forts de rage & d'eſpoir,volons à ſa pourſuite : 

„ Enchainons ce vieillard, pour PeEgorger enſuite. 

v Peut-etre qu*entraines par notre propre ſort , 

„ Faits pour Etre immortels, nous ſubirons la 

mort. | | | | 

„ Mais il faut tenter tout dans ce moment 

ö horrible, 

5 Et pour moi, dũt le rems demeurer invincible, 
» Vs je braverai ſa faulx prẽte à me moiſſonner, 
pſec, W>> Ma foudre , en la briſant, ceſſera de tonner. > 
I ait, & tous les Dieux congurent Veſperance 
D'exercer ſur leTems une prompte Vengeance. 
On convint Yoppoſer Padrefle à ſon pouvoir. 


Chacun dit qu'ale prendre il ä ſon de voir. 
A ĩij 


5 


E Sor, 
comme on reflechiſſoit, il trayerſa Veſpace: 353 
» Amis » reprit Jupin » voila le tems qui paſle,, 
v zt je vais A vos yeux, ſur mon aigle monte , -: 
» Atteindre, malgre lui, ſon vol précipité': 
Cen eſt fait , il pèrit de ce coup de tonnerre. 
Le rems, qui ſoupconnoit ſon projes FEME= 
raire , 
D' un revers de ſa faulx, ſans detourner les yeux, 
Oſa decapiter le ſouverain des Dieux. 
Cette mort, comme on ſait, eſt une mort 
honnète, ; 
Et ne perd point Phonneur ,-qui ne e perd que 
la tète. 
Mercure le filou voulut ſybtilement 
Voler au Tems cruel- ſon: terrible inſtrument : 
Mais ce Dieu le ſurprit & lui rompit l' chine 
Sous le manche noueux de ſa faulx aſſaſſine. 
Venus , qui l' aborda d' un air tendre & gaillard , 
Crut faire de plaiſir expirer le vieillard. 
Mais le Tems inſenſible à ſes charmes perſides, 
En fuyant de ſes bras, -grava ſon front de 
Venus, ainſi chargée, en moutut de dépit: 
Bacchus, de ſon còté, pour avoir du repit, 
Dit au ſrems de goũter de ſon jus delectable, 


Mais le Tems, au dehors &touffant ſon mepris, 

Verſa, dans ſon tonneau du vin fait à Paris. 

Et Bacchus, de ſa main, le croyant plus antique, 

En but & rendit Fame , apres mainte colique. : 

Je ne finirois pas, “il falloit taconter 

La mort qu'à tous les Dieux il fallut ſupporter. 

La Sageſſe à ſon tour mourut de faim ſans doute; 

Junon d' ambition, Hercule de la goutte 2 

Cupidon de ceci, Ptiape de cela: 

Dans fa peau bourſouflde , Eole enflé creva. 

Le ſanguinaire Mars mourut :d*hEmorragie , 

Et Morphee expira dans une léthargie. 

Mais, direz-vous, le 'Tems tna-t-il Apollon? 

Non. Quoi ! lo Dieu des Arts fut ſeul Epargne ? 
Non. 

: On peut eroire' aiſement an mournr 0 iat. 

45 -- meme , * * 

| Quand on veut reflechir yen ce carnage ex- 

3077 treme , 

de Les Mortels & les Dieux ayant Fame à Fenvers D 

| Une trouva perſonne à qui lire ſes Vers. 


ener 


LA REMOULEUSE. 


Curran Gagne-Petit , jeune & taillé, ma foi, C 
Pour gagner gros, ſur un cœur de fillette, 
Sen alloit dans un Bourg, — la chan- 1 
ſionette. | 
On m'a dit qu'il Etoit auſh content _—_ Roi: 
Je dis qu'il Vetoit plus; car rouler la brouette 
Et conduire un Etat, ne font pas mème emploi. 
On ſe laſſe à force d'ouvrage. 
Mon gars bailla, puis dans un coin 
Ayant laiſſé ſon Equipage ,; . 
S*en fut dormir vingt pas plus loin , 
Dos contre mur, poing fous viſage. 


Liſe vient à paſler : Liſe eui toujours 1 3. 
vif, inquiet , folatre & ruſé: Liſe rit „ 7 

Voit la brouette, &en approche, 

Prend ſes ciſeaux dans le fond de ſa poche, U 
Met un pied ou Von ſait, range ſon cotillon > 5 Q 
Et du ſabot trouè tire le goupillon. 

L' eau tombe goutte a ese, & les ciſeaux de * 


Liſe 7 


\ 


— 
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NOUVEA vx. 8 
Raſant la meule. en feu, N 
c' eſt-à- dire, afſez mal. Pour ſurcroĩt de mal- 
| heur, LJ 4 
Le cri du gres qui guſe Eveille 1 dormeur. 
Il ſe leve, il accourt : elle veut fuir & tombe. 
Quand on a le pied pris, force eſt que Von ſue- 
combe. | 
Liſe &agite', helas ! ſans ſe débarraſſer. 
Telle on voit une pauvre Grive 
Que par la patte un fil vient d'enlacer, 2 
Se:debattre & ſe tremouſer , 
sur- tout quand le chaſſeur arrive. 
Le Ré mouleur demanda de l' argent. 
» Je n'en ai point, reprit la Belle, 
»-Et mon affaire en eſt plus criminelle; 
2> Mais , pour te payer autrement Fi | 
v Prends- moi vite un baiſer comptant. » 
$oit par timidité, ſoit plutòt par malice 5 
II lui jura d'un air novice, | 
Qu'il n'en prendroit qu*un... 5 
Un ſerment fi nouveau deplut à la Bergere , | 
Qui dit, en lui donnant ce baiſer de franc jeu, 
» Fripon , puiſque tu prends fi peu, | 
Je vais chercher encor les ciſeaux de ma mere. 


. ”, 
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CONTE s: 


LE THEOLOGIEN 


: CONFONDU PAR SON DERE. 


: V. ULOIR à tous propos condamner nos pen- 
chans |; kit S471 1 
Par des citations de la ſainte Ecriture , 
C'eſt ſe mettre gratis Veſprit à la torture, 
Et tirer, comme on dit, Pempeigne avec les 
dents. 

Un ſoir au coin du feu , cauſant avec ſon pere, 
Certain Abbe, pimpant , frais moulu Bachelier, E. 
S'imaginoit Vinſtruire ou bien Phumilier , 

Avec force argumens en latin de breviaire. 

On fait qu' en pareil cas, raiſonner c'eſt crier.... 

Pendant qu'ils diſputoient , Pon pretend que la 
mere , 

Toute ſeule en ſon lit paroifſoit s' ennuyer. 

„ Ma foi, diſoit l' Abbé, la choſe eſt — | 
v claire, 

» Dans le vieux teſtament , Dieu Fold mts en 
» colere; : $ 


NOUVEAUX. 12 

Il a parlè ſouvent à ſon peuple cheri.. - 

Dans le nouveau, ſenſible a l humaine miſere, 

11 a pleurè vingt fois, mais il n'a jamais ri. 

Le rire en nous n'eſt donc qu'une pure gri- 

» mace , 

> Qu*une convulſion, 8880 de Paudace , 

Dont on doit ſagement ſe priver ici-bas , 

Pour parvenir un jour au banquet des bEats. „ 

e pere a cet endroit, ſe levant de fa place, 

it & s' en fut coucher , en luj diſant tout net: 

vous ne ſeriez pas là, mon petit preſtolet, 

Sans l' acte convulſif d'un tour de paſſe - paſſe, 

Qu'il faut qu' avec la femme ici-bas l'homme 
R > i. 5; | Y 

Er que le Createur n'a. pourtant jamais falt. » 


1 


E · 
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L'AVEUGLE, LE SOURD' ET LE Mor, 


0-2. 


1 1 1 19 1 ; > + C4 
LES TROIS C Os. 


Pannarrt Etoit la femme de Pierrot, 
Jacquette Etoit la femme à Jacques, 
Charlotte Etoit la femme de Charlot , 
Ils furent tous les trois cocus la nuit-de'Paques. Wl | 
Tous les trois, il eſt vrai , par un petit d faut, 

Lavoient bien merits ſans doute. F 
Charlot Etoit:muet 3 Pierrot n'y voyoit goutte $ 
Et Jacques, pour ſa part, étoit ſourd comme 

un pot. 1 I 
Ils n*avoient tous les trois qu'une ſeule retraite ; 
Ainſi done chaque ſoir, dans la meme cham- 
brette, 

Trois lits de ſangle „ à la hate dreſſes, 
Rafraichifſoient leurs corps, par le travail laſſẽs: 
Note qu'ils ſe couchoient volontiers ſans chan- 

delle: | 
Mais qu'importe.apres tout... Que diable ! 


1 \ 


NOUVEAUR, 13 
Ils ſe coucholent. 
Ils aimoient leurs moitiẽs 5 m moitiẽs lee 
aimoient. 1 

Asen convaincre on dtoit bien fidele 2 | © «: 

Mais le careme avoit interrompu leur zele, 
Et comime de raiſon chaque femme eſperoit Ne 
Que le Samedi- ſaint la dẽcarẽèmeroit. 
Au ſon des bourdons ſourds qui vont frapper 
les nues, 
L*Alleluia joyeux court dèja par les rues, 
Et les Chantres, au teint fleuri, 
Reſſuſcitent en choeur le Gloria Patri. 
On pretend que chaque Comere, 
Avant la fin du four, guetant la volupté, 
S*ctoit miſe en ſon lit, toute prete 2 _ 
faire. 

Mais leurs maris , pleins de malignits » 
Rentrerent ce ſoir 1a plus tard que d'ordinaire, 
Ils ſe couchoient, comme on ſait, ſans lumiere. 
Or, par un quiproquo fort drole en vetrite, 

Pierrot s“ en fut coucher dans le lit de Jacquette , 
chatlot sen fut coucher dans le lit de Pierrette, 

Et Charlotte eut ] acques à ſon c6te. 5 

Notre Trio ſe fit fete complette. 

Mais Jacquette touſſant le lendemain matin , 
; B 


7 -OONWTEY "2 
Pierrot tourne la tète, en lui rEpondant hein... 
„O ciel! mon homme entend, dit Jacquette 


„ Etonnee ; 
» Charlotte à qui Jacquot dit 525 fa — 


v croit , ( 

» De crier, le mien parle... O ciet! & le mien 
„ yoit , i 

» Dit Perrette auſſi-· tõt, de frayeur confterne&e. » I 
De Peclaircidement ſi Von fut interdit , E 
C'eſt ce que le Muet ne nous a jamais dit. P 
3 p 


LE NOMBRE DE DEUX. 


D ANS les gouffres profonds que le * lui 
creuſe, 

Jallois precipiter ma muſe pareſſeuſe, 

Quand j je ſentis germer au fond de.mon cerveau 


Le ſujet ſingulier d'un conte tout nouveau. xt 
Je le joins aux eſſais de ce genre agré able, re 
Que ma plume novice a traces ſur le ſable; Elle 


Et ſi Clot le lit une fois ſeulement 4 
Je ceſſe d'Ctre Auteur pour n'ꝰetre plus qu'amant. 


Eüt 
On 


NOUVEAUX, 1 
Voici pourtant le fait. On dit you ander, | 
Exiſtoit autrefois une femme jolie: 
On Yappelloit Skilska : (tous ces noms poloneis 
Sont des confederes contre le vers frangois : ) 
Or Madame Skilska , d'un eſprit ſymmetrique , 
Pour le nombre de deux avoit un goũt comique. 
Deux corps de batimens compoſoient ſa maiſon : 
Double Etoit le boudoir , double Etoit le fallon 5 
Et le ſoleil wavoit,, gil y vouloit parottre , 
Pour tout laiſſez- paſſer qu*une double fenetre. : 
Par-tout deux beaux fauteuils & deux lits de 
„,, £9 et 7 ö 
Places pour le beſoin de la 4 & "HU os, 
Sembloient ſe promener & rouler dans le vuide. 
Deux laquais bien toĩſẽs, au regard peu timide, 
L'y ſervoĩent, ce dit-on, & tous deux 2 la fois; 
Ils la faiſoient diner ſoixante fois par mois. 
Si l'un des deux'laquais n' toit pas des plus ſages, 
La dame à tous les deux leur ſupprimoit leurs 
gages 3 | | 
Et ſi Vautre 2 ſon tour meritoit un ſoufflet, 
Le premier, comme on penſe , auſſi le recevoit. 
Elle Etoit , il eſt vrai, d' une beauté très-rare; 
Eüt- on mille dẽfauts, la Beauté les repare. 
On lui faiſoit la cour, & ſes Galans ſoumis 
| B ij 


11 


16 -CONTES: 


Deux à deux tour-a+tour:chez elle ẽteient admis. 
Leſtouki ſeul:pourtant parvenoit a lui plaire: 
Tout-a-coup en Pologne on declare la guerre 
On s' acharne, on ſe bat, & Leſtouki vainqueur, 
A la belle Skilska vint rapporter ſon cœur 

Avec un bras de moins, c' eſt une bagatelle ; 

O malheur imprevu ! « Que voulez-vous, dit-elle, 
v Genereux Leſtouki; je vois , malgre vos ſoins , 
59 Que vous ave ici quelque choſe de moins. 

„ Quand vous aviez deux bras, vous pouviez 


- vous attendre 1 27101 
v Que mon cœur vous n du retour le plu 
„ tendre ; 
» Mais un mari — ne peut flatter mon 
golit + | | 
3 Ayez deux bras, ou bian n'en . point du 
-» tout. 5 a b i 


Vous jugez qu'a ces mots Leſtouki prit la fuite. 
Il n' en fut pas fach: celui qui vint enſuite, 
Apres deux jours entiers, eut la main de Skilska; 
On entend par la main, le cœur & cætera. 
Mais au bout de deux mois, cEdant à ce genie, 
Qui la portoit ſans ceſſe au goùt de ſymmetric, 
Madame, ſous les yeux de ſon mari jaloux, 
Se choiſit un galant pour avoir deux Epour. 
=- 


NOUVEAUX mw 


IRIS ET SA BONNE. 


v9 Os ma Bonne, c'eſt inutile, 
» A mon age on n' apprend plus rien: 
» Mangez , buvez & dormez bien, 

„ Du reſte laiſſez-moi tranquille. » 

Ainſi parloit la jeune Iris | 
A ſan antique Gouvernante , 

Qui chaque jour, au tems precis , 
Laſſoit ſon ame impatiente 
Par de longs & fades recits. 

Tant6t c*Etoit la Barbe-bleue, 

TantOt la Belle au bois dormant , 

Ou Phiſtoire d'un Revenant 
Trainant avec grand bruit ſa queue. on 
Cet avis ne put cetenir : 
La langue de Pargus femelle. 


1$ 


A » ; - * 
» Mon enfant, pourquoi me punir 
* » D'une maniere auſſi cruelle ? 
, . : 
_ » Conter pour moi, c*eſt rajeunir ; 
: | 


2 Tiens, je me ſens meme une envie, 
„Mais d' ailleurs le trait eſt ſi beau! 
f Bij 
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CPOMTES: 


v Va, necrains pas que je t*ennuie, 


„Et pour toi, Sil neſt pas nouveau, 
» Je ne veux conter de ma vie. » 

Il Etoit un jeune gar on 
Aimable, honnete & fait pour plaire: 
On Pappelloit Endymion. | 
La lune, fans plus de myſtere, 
Deſcendoit par fois ſur la terre , 

Et le trouvant ſur ie gazon , 

Lui prodiguoit avec tendreſſe 
Quelques baiſers de ſa facon; 
Et jamais baiſers de maſtreſſe 
N'ont été f brülans, dit-on. 
Iris ſourit avec fineſſe : 

„ Eh ! quoi donc ! n'eſt- ce que cela? 
„Oh! je connois fort ce trait 13 5 
» L' autre jour encor vers la brune, 
„ Qu'en me croyoit à la maiſon, 
„ Saintval faiſoit Endymion , 

v Et puis moi je faiſois la lune. v 


NOUVEAUX 5 
; | g . 1 8 * 


* 


LA PREMIERE EMPLETTE EN MENAGE. 


6 Epouſa l'autre jour 
La jeune Guillemette : | 
Ne pouvant lui faire Pamour , 
Il lui fit mainte emplette. 
v Voudrois-tu point un caraco 
» De ce beau ſatin roſe ? 
Oui , lui dit-elle, mais tout beau, 
Je veux bien autre choſe. 
» A ce doigt Panneau que voict 
v Va briller avec grace... 
Oui, mais je voudrois voir auffi 
Chaque choſe a ſa place.... 
» Si ma montre peut t*arranger , 
| »»Parle, & je te la donne. 
Qu'a l' inſtant Pheure du Berger 
Deſſous mes doigts y ſonne v. 
Le vieux Caſſandre à cette fois 
Ne put pas aller contre. 
Mais des le ſoir meme il fit choix 
D' un ami de rencontre. 


— . 
— — : * - 
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Ils doivent, ſur- tout a Paris, 


Si jeunes que, ſolent les maris, 
Quand femm̃e eſt par trop tendre, 


Faire comme Caſſandre. 
Mediateur toujours prudent , 
Entre Phomme, la femme 5 
Un ami ſage eft confident 
Des ſecrets de leur ame; 
Et quand le mari ſe permet 
Quelque penchant volage , 
Chacun fait que c 'eſt lui qui met 
la paix dans le n | 


V ce 


LES VOYAGEURS ET LE CROCODILE. 


Apologue. 


1 


L- x0 YPTE , par mainte beauté, 


Pique la curioſitẽ 85 


De cette eſpece vagabonde, 
Que toujours un deſir fatal 
Engage à parcourir le monde 
Au mepris de ſon ſol natal. 


NOUVEAUX ut 
Deux voyageurs de compagnĩe | 
C8toyoient le. Nil,, & des yeux ' © © 
Couvants ce fleuvd merveilleux, - 
Ne craignoient oncques pour leur vie. 
Voila que. du milieu des eaux ; | 
S'Eleve un ſiniſtre murmure 
Qui fait friſſonner les roſeaux. 
* craignons quelque triſte aventure, 
S*'Ecria l'un des PElerins 
> Reſter ici, c'eſt braver les deſtins..., 
. > 'Fuyons ce perfide rivage.... >> 
*EvEnement prouva qu'il raiſonnoit en ſage. 
A peine achevoit-il ces mots , 
Qu'un Crocodile formidable 
S*Elance en fureur ſur le ſable, 
Et fait au loin jaillir les flots. 
Nos champions de prendre la fuite: 
L*amphibie à jeun s'en irrite , | 
, Arpente les champs & les pres, 
 Fracaſſe les Epis dorts , 
rant qu'il voit au fond d'une plaine 
*un des deux voyageurs qui reprenoit haleine. 
(Car le couple s'étoit quitté: 
hacun en pareil cas s' en va de fon c6te. ) 
L' homme appergoit auſſi le Crocodile, 


22 DONT ES I 
Gagne auffi-t6t un grand chemin. 4 U 
Si la peux le rendoit agile 
Le Monſtre avoir recu des ailes de la faim, 
DP ailleyrs, un grand chem - * de circuits 
à faire: 
La bere fut tout droit, & fa dent x meurtriere 
Saiguiſa-ſur le Pelerin. | PAs 
Et d'un: le ciel lui donne indulgence pleniere ! | 
Or le tyran du Nil s' etoit tres-fort promis 
De ne pas ſẽparer ces deux pauvres amis; 
Il trouva le ſecond, mais n'en fit pas curèe. 
Cet autre voyageur avoit Pame madrce, 
Et dit: >> Ces animaux &tant & longs & lourds , 
V» Ne peuvent pas plizr leur maſſe... „ 
Et ſoudain du zig-zag employant les dẽtours, 
Il ſut tromper la famelique audace 
Du Crocodile ardent à menacer ſes jours. 
Quand les mechans ſur nos biens veulent 
fondre , | | 
N”agiſſons point avec mplicits. 
Le Lecteur $'en va me repondre : 
Vous prèchez donc pour la duplicite ? . 
Non.... Toutefois pour ſe tirer d*affaire , 
La ruſe eſt excuſable & ſouvent nEceſlaire. 
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LES PAY SANS CHANGES EN GRENOUILLES , 


0 


L'ORIGINE DES CRITIQUES. 


A fins minois de ſon (Ejour , 
Jupin faiſoit au mieux fa cour , 
N*Epargnant ni femme ni fille. 
Latonne Etoit jeune & gentille, 
Et bient6t Latone eut ſon tour. 
Un embonpoint plus quꝰ ordinaire 
Vint gater fa taille légere. 

Il le falloit, car entre nous 

Si les Dieux en pareille affaire 
Pouvoient, a Pombre d'un myſtere, 
PerpeEruer des feux fi doux, 

Ma foi nous ſerions trop jaloux. 


| Neuf mois coulerent à la file. 


Latone accoucha dans une iſle , 
Et de Diane & d' Apollon, 
En depit de Dame Junon, 
Qui de li-haut très-courroucce, 
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CONTES 
Quoiqu'un peu tard, Vavoit chaſſee. 
REduite à trainer ſes chagrins 
Et ſa geniture ſacrée, 

Qui pourtant n'en peſoit pas moins, 
Latone erroit dEſeſpeErce , 
Cherchant de contree en contree 
De quoi ſuffire a ſes beſoins. 
On a dit qu*en cette aventure 
Elle juroit parfois tout bas; 
Mais pour moi je ne croirai pas 
qau' aucune Divinit jure, 

Et contrefaſſe en pareil cas 
L'Automẽdon d'une voiture 
Qui ſe trouve dans Pembarras. 
Venir A pied du ciel en terre, 


* 


Ne fuſſions- nous point dElicats , 
Eſt un trajet qui nous altere: 
Auſſi la ſoif guida ſes pas 

Vers un étang, dont onde pure 
S panchoit ſur d'humbles lilas 
Plantẽs des mains de la nature, 
Comme le ſaule en nos climats. 
Elle avoit ſoif & ne but pas: ide 
Plus malheureuſe à ſa maniere be 
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Que mainte & mainte Couturiere', :: + 

Qui , dans mon fauxbourg pred , | 

Se fait chaſſer d'avec ſa mere, | ; 
Et va le ſoir , quand il fait beau, | | | 

Trouver le long de la riviere 7 


Quelque jeune & gentil puceauu 
Qui prend la vache avec le veau. 
La Deefle (1) a demi penchte, 

De manans accourus ſoudain , 

Ses yeux, 1a bouche deſſéchée, 
Appercoit un groteſque eſſaim. 

Tout leur annonce ſon deſſein: 
Ils courent dans Fetang limpide 
Y ſoulever la bourbe humide, 
Qui repoſe au fond du baſſm. ö 
C'en eſt fait, après cette offenſe 
Leurs regrets ſeroient ſupetflus, 

Et Latone ne brile plus 


* ok 


8 — 


— „ 


1 * f 
1 les Mẽtamorphoſes d Ovide, liv. 6. 


nibus in Lyciæ longo dea feſſa labore, 
idereo ſiccata ſitim Collegit ab æſtu, 
Jberaque ebiberant avidi lactantia nati, &e. 
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Que de la ſolf de la vengeance, 
Do ja leur bouche s'élargit, 
D'un verd noir leur dos ſe nuance, 
Et de leur col qui ſe detruit 
On voit deſcendre la ſubſtance 
Dans leur ventre qui &arrondir. 
Bref, le-fieur Ovide nous dit, 
Que chaque Payſan finit 
Par devenir une Grenouille. 
En quoi je ſoutiens qu'il bredouille, 
N'en deplaiſe au plus érudit: 
Car hẽlas! Latone eut beau faire; 
A ce chitiment exemplaire , 
pluſieurs d' entr'eux ſe ſont en 
Et genfuyant'de la Lycis ,- Y 
sont venùs dans ods, 5 „ l tot 
Où plus incivils que jamais, | 
Des qu'un Poete ſe promene 
Sur le Pinde & dans ſon vallon, 
Ils troublent rea de 5— 
* Flit-il conduit par Apollon. 
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LA DELICATESSE A LA MODE. 


J EVANT une beaute peu rebelle a ſes feux, 
lexis dEclamoit un jour l'Ode à Priape. 

„ il la dEclamoit du ton le plus nerveux. 

2 Belle ſe facha, loin de mordre à la grappe : 
Fi donc, ces choſes 1a ne ſe diſent jamais, 

Et je ne ſais comment excuſer votre audace. v 
exis devina le motif du proces : 

amour fut mis en jeu, l'amour obtint ſa drove, 
Sexe charmant que Dieu crea , 

Pour egayer Phumaine race, 

dint ne voulez qu*amant diſe ces choſes la, 
Mais jarniguoi, bien voulez qu'il les faſſe. 


—— — 


A DEUX DE: IEU. . 
6 ce ruban Ia, parlez, ma belle 
» Dame? » | 
Cent ſols, mon beau Monſieur ; je n'en ta- 
» battrai rien, 
C ij 
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28 "CONTES 
- » Car il me cotite à moi quatre francs; fur mon 
» ame , | 
„ Comme il eft vrai que vous Etes chretien, 
9 Et que je ſuis honnete femme. >» 
V En cc cas 1a, ce weſt pas fort certain, 
| n car voyez-vous, je ſuis athée. >> 
= Lors la Marchande un peu deEconcertee : 
„ Parguienne & moi ne ſuis-je pas catin ? > 
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LE DANGER DE L'OISIVETE. 


** eſt folle des moineaux, 
Comme eux ſans doute elle eſt volage: 
Eglé nvaimera mieux, je gage, 
5 Eglè nourrit deux tourtereaux; 
Nous r&glons nos goũts à tout age, 
Sur nos vertus ou nos defauts. 
Frere Ignace Etoit hypocrite , 
Et Frere Ignace avoit un chat. \ 
Uun & Vautre avoient le merite 
Et les graces de leur état, 
Mangeant beaucoup, dormant de meme , 
Jurant un peu quand il falloit , 


'F) 


| | ' 
Et ne ſongeant guere au careme 
Que le jour où Paque arrivoit. 
Le Moine avoit le mot pour rire; 
Mais dans la peur d' tre damne 
Il fuyoit ce qui nous attire. Te 
Le chat s' en fut auſſi donne , 
Si de la palme du martyre 
Il n'eut pas EtE couronne 2: | 
J'entends qu'on l' avoĩt condamne 
A ne jamais ſe reproduire. 
En peu de tems ce chat mourut , 
Et Frere Ignace vit en ſonge. ... 
Que vit-il ? . . , Marchons droit au but, 
Car dèja le rEcit s'alonge. 
Il vit des champs voluptueux , 
Où ſe promenoient ſans envie 
Tous les animaux vertueux 
Dont on nous a trace la vie, 
Et dont ict les bienheureux 
Ont fait leur ſainte compagnie 
Avant de monter dans les cieux. 
La grondoit de 'hermite Antoine 
Le porc un peu luxurieux. 
De Balaam Vane peureux | 
| C ij 
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A quatre pas mangeoit I'avoine. 
O mon Patron, il vit ton coq 5 
Et le corbeau du grand Elie, 
Et le chien couchant de Saint-Roch , 
Avec la chienne de Tobie. 
Plus loin marchoit d'un pas tardif, 
Du bon Saint-Luc le bœuf penſif: 
cc Hola ! lui dit le Frere Ignace , 
Mon chat doit Etre parmi vous: 
2 REpondez-moi , parlez , de grace; 
2» On doit I'avoir mis dans la claſſe 
>» Des prudens & ſages matous , 
» Qu*une grace plus efficace 

A preſerve du nom d*Epour. 

» Le bœuf repond : Parlez a Vane ; 
„ Le baudet dit: Que Dieu me damne , 
v Si ce mitis la m*eſt connu. | 
» Ceclibataire il a vèẽcu, 
„ D*apres cela, Monſieur, je gage 
> Queen enfer il eſt deſcendu. | 
Dans ce ſ&<jour plein de dElices 
v On rentre point par chaſtete ; 
„ Frere Ignace, l'oiſiveté 
» Eft la mere de tous les vices. » 


NOUVEAURX, 
Ici le Moine s'éveilla, 7 
Et ruminant dans ſa cervelle , 


Il prit fa robe, & Yen alla 
Conter le tout chez Iſabelle. 


On but enſemble , on s' embraſſa; 
Mais le nigaud, des plus novices, | 


PrEtendoit en demeurer 1a. 

La Belle à la fin ſe facha : 

2» Songez donc aux avis propices 
» Que le beaudet vous a dictes ; 
>> Songez a Phorreur des ſupplices 
„ Aux m6chans la-bas appretes. 


5» Mieux vaut laic plein de malices, 


5 Que penaillon trop hebets ; 
5) Frere Ignace. . LoifiveteE 
> Eft la mere de tous les vices. 
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[LA PERRUQUE PERDUE. 


L E plus grand point dans les rècits, 


Eſt d'Etre clair , vif & concis. 
Adonc, ſaurez que Marguerite, 
Gente & ſvelte, bien que petite, 


——— 


r co NT ES 
Tomba malade , & fit le vœu 
De ſe faire raſer juſqu*au dernier cheveu 
En cas de guèẽriſon ſubite. 
Elle guErit. On la raſa, 
Et ſa toiſon , grace au barbier Sambuque 
Pour le Comte de la Caza, 
Devint une Enorme perruque. 
Fatale verite ! quand jeuneſſe s' en va, 
Pour avoir trop cheri ſexe qui nous reluque, 
Nous faut encor porter ſes cheveux ſur la nuque ! 
Mais las! 4 quelque tems de la, 
Marguerite mourut, & puis reſſuſcita 
A la requete de Marie, 0 
Toute - puiſſante aupres du Dieu qu'elle en- 
fanta. 
Comme elle ẽtoit en train de „ la vie, 
La perruque de la Caza 
De deſſus ſon front chauve à bon droit deſerta : 
Parquoi ſa vue en fut toute ébahie. 
»» Ou va donc ma perruque ? hola , EE: 
» hola ! 
» Reviens , reviens, attends donc, alte-14.. 
Taiſez- vous, dit quelqu” un, vos cris ſeront 
„ de reſte, 
Marguerite Pobtient par un arret celeſte > 


7 


nt 


NOUVEAURX. * 


» pour reprendre aujourd'hui ſes cheveux na - 


* 


turels. . 


» Morbleu , dit la dl; mes frais ſont trop 


» reels, 


„ Pour ne pas deteſter ce miracle funeſte... 


5» Et maugrebleu ! fi Yon voit ce train Ia, 
» Pour les cheveux de Marguerite. 9 
Quel bacchanal ! quel brouhaha ! 

Quel tintamare ce ſera , | 


$31 faut que chaque femme un beau jour uo 


reſſuſcit e. 


—ü— 
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LES THEOLOGIENS DE VILLAGE. 


1 ſur ſon exiſtence 
Neſt pas le fait d'un payſan, je penſe: 
Toutefois Nicaiſe & Jacquin 


diſputoient la-defſus, c'ẽtoĩt une merveille, 


t raiſonnant tous deux avec ardeur pareille, 
e verſoient de l'eſprit en ſe verſant du vin. 
Sarpejeu, diſoit Pun, l'homme neſt que 
>» miſere : | 
L'autre diſoit : >> Faut-il gen etonner; 


5 COQNTES 
» Le bon Dieu ne nous fit, compere , 
Que lorſqu'il n*eut plus rien à faire; 
Et que pouvoit-il nous donner? 


Le renard pour ſon lot avoit eu la fineſſe, 
Le lion la vigueur, & le cerf la viteſle ; 
» Uaigle, des yeux vifs & pergans , 
» La corneille , un brevet pour vivre trois cents 
* ans. | | 
V Apres cela, Jacquin , que reſtoit - il pour 
v Phomme ? 
» Rien, mon ami, qu'une maudite pomme , 
Dont les pepins myſterieux 
„ Nous ont &t6 ſi bien tranſmis par nos ayeux, 
v Que fi j*en crois notre Cure Jerome , 
Nous en avons notre part tous les deux. 
„ $i Jerome 1a dit, nous devons tous l'en 
D creire, | 
Repliqua Nicaiſe à Jacquin 
» Mais qu'on rapporte donc une pinte de vin, 
5 Car avec la pomme il faut boire, 
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LA BERGERE DUPE DE SES APPAS. 


þ NR ſur VEpaule d'Aglaure, 
Lubin contemple des appas 
Qu'amour depuis peu fit Eclorre , 
Et qu'Aglaure ne connoit pas. 
Le deſir fait naitre Paudace - 
Il voit un bouquet de jaſmin, 
le traftre Ste de ſa place, 
Et VFeparpille dans fon ſein. 
Puis il lui dit: » Ma Bergerette, 
„ Chaque fleur vaut bien un baiſer, » 
Elle rougit, reſte muette, 
Et Lubin ſe met à compter. | 
Chaque fleur, c'eſt ainſi qu'il compte, 
Paſſe lentement par fes doigts, 
Tandis que ſa bouche plus prompte 
Cueille deux baiſers à la fois. 
Aglaure à demi renverſée, 
Le long d'un gaſon complaiſant, 
Se trouve alors comme force 
D* appercevoir ſon ſein naiſſant. 
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Mals Vinnocence de ſon ame 
Dupe ſes regards curieux, 
Et le Dieu d'amour qui l'enflamme, 
Confond les objets à ſes yeux. 
Eh quoi, dit-elle, on ſe repoſe? 
» Prends encor deux baiſers, Lubin, 
„ Pour deux petits boutons de roſe 
» Que je vois parmi le jaſmin. 


LE FILS DU LABOUREUR. 


Ex verite c'eſt une honte , 

Pour notre ſiecle larmoyant 

Qu' aucun Auteur entreprenant 

N' ait oſè pleurer dans un conte; 
Mais tout à ſon commencement. 
Et je vais vous jetter en fonte 

Un recit bien noir, bien touchant, 
Item bien court ; auſſi je compte 
Qu'il en ſera moins ennuyant. 

„ C'eſt en vain que Page me glace, 
» Diſoit le Laboureur Jompſon, | 
» Mes chers enfans, j'ai le bras bon. 


Le 
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w Le ciel nvaccordera la grace g 
De faire encor une moiſſon. „ 

O pauvre pere de famille, N 
Tu te flattois d'un eſpoir faux ! 

La mort le frappa de ſa faulx, 

Avant qu'il cat pris ſa faucille. 

femme & ſes enfans, de douleur abattus , 

ffrirent au Paſteur une aſſez forte ſomme , 

Pour qu'il daignit le couvrir d'orẽmus. 

Mais il leur dit: >» Repfenez ces Ecus , 

„ Lenterrement d'un honnete homme 

» Eſt trop pay par ſes vertus. > 

( Ce Cure 12 n'exifte plus.) 

Or ſitòt après l' ambaſſade, 

II vint᷑ dans Vordre coutumier 

hercher le mort ſur ſon lit de parade, 

je veux dire ſur ſon fumier. 

comme il deployoit ſon Breviaire , 
plus jeune des fils, bien tendrement nigaud, 

cCria: „» Monſicur , qu'allez- vous faire? 

out ce que vous direz ſera fort ſalutaire; 

„ Mais ne le dites que tantòt, ; 

it mettez promptement mon papa dans la terra, 

» Afin qu'il repouſſe plut6t. >» 


Le | ch · 
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LINCENDIE PERPETUEL. 


Lt monde a peine ètoit hors du berceau , 
Que le feu prit a Viſle de Cythere, 
Parce qu Amour, en planant ſur la terre, D: 
De preference y jetta ſon flambeau. vi 
Depuis ce jour a Peteindre il s *occupe > 
Mais ſes efforts deviennent ſuperflus ; 
Venus en rit, & d'un coin de ſa juppe , | 
Quand ſon fils dort, le ranime encor plus, 
[es habitans en ſont ſouvent malades ; 
Auſſi les jeux avec precaution . | 
De tontes parts forment des barricades, , E te 
Pour obvier a I'Emigration , 
Et des defirs la troupe vagabonde, 
Soir & matin s *empreſlant a courir, + 'h 
De par Amour oblige tout le moude 
P'entrer dans Viſle & de la ſecourir. r dar 
Mais par malheur (je fremis quand j'y pen 
Tous les plaiſirs „ une pompe a la main, EUL e 
Ont beau tarir la ſource de Jouvence 1 cochi 
Ce feu mouille men va que plus grand train, | 
C'eſt là qu'on voit, dans le milieu des flami ) 01 


— 
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ent Cordeliers auſſi fermes qu'un roc, 

ui, pour ſauver des cor ps & non des ames , 
vec des fleurs ont retrouſſé leur froc. 

*eſt-la qu'on voit des guerriers ſecoutables , 
nuit & jour ſignaler leur valeur, 

remplagant des maris incapables 

2 rEliſter contre tant de chaleur. 

Dans la maiſon de la belle Nicole, 


viens , je crois , de Pamortir un peu; 
ais je Pentends deja crier ... au feu! 
i Lecteur, je te quitte & j'y vole. 


— 


1 


L*'FVR Of NA 
E te dois mon ſujet, © Peintre (1) de Sulmone, 
1, qui peignis Narciſſe, amant de ſa perſonne , 
qu'il voyoit ſes traits conſtamment repetes 


Phumide cryſtal des ruifleaux argentés. 
ſuis certain de plaire en imitant ta veine, 


r dans toi les Romains avoient un la Fontaine. 


EUL dans un cabaret, aupres d'un broc de vin, 
cocher bel-eſprit d'un Marquis Poitevin , 


1) Ovide, natif de Sul. none. - 
| | D ij 
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Encor tout efſoufle d'avoir conduit ſon maſtre, 
Tant au Palais Royal qu' aux environs peut-etre, 
Converſoit en lui. mẽme & ab hoc & ab hac, 
Et pour ſẽcher ſon front mouilloit ſon eſtomac, 
>» Palſembleu , difoit-il , dans le fiecle oli now 
v ſommes, © | 
» L'Amour plus que Bacchus tyranniſe les 
hommes: 
» Mais laiſſons-la le ſiecle & ſoyons du view 
v tems: 
Bacchus fait des heureux, Amour des mi 
„ contens. | 
Quel plaifir goùterois- je en fatiguant me 
» ame, £ CORE Gs 
>» A bruler comme un ſot d'une Eterne 
» flamme ? | 
„ Ou quel ſeroit mon ſort, fi de jouir prefſe, 
„ J*abordois ce troupeau de mercure engraiſſi 
Qui de Saint Honoré déshonorant la rue, 
» Fait pour la médecine une infame recrue, 
Et dont chaque Lais, braconniere en amour 
» Occit iinpunëment ſon j eune homme par jou 
„ Buvons 4 la ſantè de ces Nymphes divines, 
* La roſe a des piquans, le lierre eſt ſans Epin 
Il dit; & dans Fexces d'un ſi noble courroux, 
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Boit à meme du broc, trois pintes en trois coups. 
Les vapeurs de Bacchus lui troublant la cervelle, 
Il voit au mème inſtant ſon image fidele, 

Sur les flots du Champagne errer paiſiblement. 

Et chaque fois qu'il boit, boire pareillement. 

« Oh! oh! ce lui, dit- il, qui que tu fois, arréte, 
> Mon ami, (1) tu m'as Pair d'aimer le tète- à- 

» téte 5 
> Sur ta mine joyeuſe on lit la bonne foi. 


>> Quand je t'ouvre mes bras, les tiens s' ouvrent 
v pour moi. 

> Tu ris lorſque je cis, tu pleures quand je pleure, 

>» Et tu mourras de ſoif, Sil faut qu'ici j'en 

„ meure. | 

A ta ſant .... fort bien... .. dugeſteil me 
„ rEpond v. 

on homme vuide alors ſon broc juſques au fond. 

t voit au meme inſtant l'image diſparoſtre. 

« Oh ! oh! dit-il alers, ſcélérat, double traitre , 


1 — 


* 


(1) Mctamorphoſes d'Ovide , lib. 3, chap. 33 
able de Narciſſe. 


pem mihi neſcio quam We promittis amico 

umque ego porrext tibi brachia, porrigis ultro 

um rift ; arrides , lacrymas quoque ſæpe notavi, 

e lacryma te tuas, nutu quoque ſigna remittis. 
D ij 
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V Dont j'ai vu dans mon vin nager la rouge 


„ Tu t'en vas ſans payer, parbleu le trait eſt 
e ; 

„ Je vais te denoncer par-devant le comptoir..... 
v Salut ſoit au bourgeois, ainſi qu'a ſa com- 
| v pagne, | 

„ J'ai demands tantòt ſix pintes de champagne, 
Or, comme j'en ai bu trois pintes en trois 

v coups, 
„Jai de la probité, voila cinquante ſols. 
Mais je ne prẽtends pas payer pour cet ivrogne, 


» trogne, 
„ Et qui, malgre mes cris, en VEritable elerde 5 
„ Quand le vin a manquè, s' en eſt allè du broc: 


» Puiſqu'il a pris ſa part comme j'ai pris la 
2 mienne, 

» Je ne vous dois plus rien... Gargon.... qu'il 
5 vous ſouvienne, 

Que quand on donne un broc a d'eſtimable: 
©? gens 7 

„ On 6te les filoux qui ſe cachent dedans v. 


— 


* 
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LES MURES. 


L. pudeur loge au fond de Pame. 
Mais quand l'amour qui la pourſuit, 
Dans ſon ſejour porte la ffamme, 


sur le viſage elle s'enfuit. 


De-la ce rouge involontaire, 

Qui dans un ſiecle plus auſtere , 
Prenoit à tous les paſſagers 

Prets a S*embarguer pour Cythere , 
Et qui ne prend plus qu' aux bergers. 


Un jour Alexis & Corinne, 
Derriere un buiſſon s'embraſſoient. 
Derriere un buiſſon ! l'on devine, 


Queen s' embraſſant ils rougiſſoient: 


La fille dit: » Soyons plus fages, 
Et ſans me cueillir de baiſers, 
„A cueillir ces mires ſauvages , 
>» Alexis, daigne t'amuſer v. 
Soudain , victimes de ſa trame, 


Ces fruits vermeils tombent par cent, 


Ils en mangent tant, tant & tant, 


Que de Vinfortune Pyrame , 


4 QC Q/N TiE.S; 
Sur leur viſage on voit le ſang. 
Alexis auſfi-tot s' enflamme, 
Et redevient plus careſſant. 
» Va, va, je veux bien que tu joues, 
Reprend Corinne, ici tous les jours faut venir, 
v kn nous preſſant des mures ſur les joues, 


» Nous ne nous verrons plus rougir. » : 
— ux 
| D 
CHACUN A SON TOUR. u 
Je 
A VENDRE dans un ory ſa manne a Et 
rhubarbe, 
Certain Docteur ayant gagnẽ ne louis, ur 
Les Etaloit un jour ſous les yeux Eblouis I cc 
D' un cadedis venu pour lui faire la barbe. 
« Monſeu, dit celui ci, jè me ſens foible, item f 
3 Enclin à prendre Por avant qu'on nE. me | 
» Poſte, 
» Ainſi tenez, ſerrez tout dans un coffié, ar 
Et ne nos inducas in tentationem . ab 
L'Eſculape repart: » Je te ferois injure, t qu 
„ Tu ſais d'ailleurs qu'il y va du licol.... | 
« Oui, je le ſais, mais dE Por je ſuis fol, De 


Y Et cè {Era malgre moi j vous jure, + e be 
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» Que je vous couptrai 18 col 5, 2 
u nombre des faiſeurs de promeſſes frivoles, 
e ne ſais trop pourquoi les perruquiets ſont mis. 
Car celui-ci fidele a ſes paroles, 

Coupoit le col quand il Pavoit promis. 


l'aide d'un raſoir prẽtendu d*Angleterte , 
Il immola le Mèdecin 


ux manes des ruſtaux que cet autre aſſaſſin, 
Depuis ſix ans envoyoit dans la terre. 
Il Pa voulu, dit-il, il en eſt IE dindon, 

JE n' ai pas pu tEnir contre unc tells ſomme, 


d Et IE ciel m'eſt garant, que fi je ſors fripon 
» J*Etois entre fort honnete homme v. 


a 


ur les ſuites du crime un coquin s' tourdit. 
| comptoit s' chapper, & comptoit ſans ſon 
hate ; 

Deux mois apres on le pendit, 

Comme ſi c'eut &te ſa faute. 

Bien eſt-il vrai que le bourreau , 

Par une negligence aſſez digne de blame , 

*abandonna pour mort au lugubre poteau 

t que pluſieurs voiſins lui renguainerent I'ame , 
Plus d'à moitié hors du fourreau. | 

Deux mois après, choſe fort ſfingulicre ! 


e bourreau de Vendroit fut lui mème arrete , 


ne 


% . 
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Pour avoir ſinement troquè ſa tabatiere, 
Et l'on choiſit notre reſſuſcitẽ R M⸗ 

Pour le mener à la liſiere, 
Dans les champs de I'cternite, 
Heureux celui qui peut rendre 
Un ſervice à lui rendu : | Da 
Mais plus heureux qui peut pendre 
Le bourreau qui Pa pendu ! | 


— 


— — CO OI „ — — 


LES PANTOUELES D*EMPEDOCLE. 


|| L n'eſt rien tel que d*approfondir tout. 
Comme Empedocle (1) homme de gout, > 5 
Qui doutoit fi Vulcain logeoit ſous la Sicile. 
Un jour ce philoſophe habile 
Entendant dans Etna retentir les marteaux 
Dont il tente, en trois tems , d'attendrir les 


mctaux , 


Leo 


5 Fe 


8 ”* > - _ a * 


(1) EmpeEdocle , Philoſophe ancien, qui, ne 
8 comprendre les merveilles du mont 
tna, ſe jeta dedans = ume vanite ridicule, & 
trouvant Paction belle, de peur d'en perdre le 
fruit, & que la poſterite ne Vignorat , laiſſa ſes 
pantoufles au pied du mont. La Fontaine. 


1. 
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quille , | 
Depouilla de ſang-froid , {a chauſſure inutile , 
Et ic jetta pieds nuds & la tete en avant, 


vent. | 
Que ne peut pas ſur nous le deſir de Sinſtruire ! 
Pluſieurs paſſans qui Vavoient obſerve, 
Battoient des mains en Eclatant de rire; 
Mais un petit-maitre Enerve , 
Prenant les pantoufles du fire , 


Leur dit: « Meſſieurs, qu'eſt ce qu'une action, 


v pagne ? | 

> Voici ce que je trouve aux pieds de la mon- 
„ tagne, | 

v Siflons tous ſans compaſſion ». 

> Palſembleu, Monſieur le maroufle, » 


+) 


Lui repartit une pantoufle , 
» Feu mon maſtre par vous gratis eſt inſults : 
v Qui ne cede à la vanite ? 
„ I'ombre du Laboureur voltige autour de 
» Parbre, | 


» Qu*Etant jeune il avoit plante. 
„Le riche qui n'eſt plus, ſous ſa tombe de 
22 marbre , 
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Marcha vers le volcan , d'un pas ferme & tran- 


Dans un gouffre de flamme entrouvert par ls 


2 Si belle qu'elle ſoit , quand Porgueil l' accom- ö 


| 
' 
! 
| 


3  CONTES- 

+2 $enorgucillit d'avoir été. 5 

„L' Auteur le moins connu, jaloux de fe ſur. 
„ vivre, 

De (a cendre de nain croit renaitre plant, 

» Baiſe , avant d'expirer , les feuillets de ſor 
» livre, | f 

» Et s'endort ſans regret dans la nuit du nëgant. 

» Sous la faulx de la mort, on voit encor 


9 Belle p. 
v Sourire a ſon portrait, qui durera plus quꝰ elle D 
» Et qui tranſmettra ſa beauté. Ur 


v Bref, il reſt pas juſques au ſage, 
Qui trains malgré lui vers Phorrible Lethe, 
Ne trace avec le doigt ſon nom ſur le rivag 
„Dans Peſpoir de Papprendre a la poſterite, » 

» Ta remontrance m'eſt Egale , 

Reprit le petit-maitre à grand tort furieux, 

„ Tu raiſonnes pantoufle, & malgre ta moral 

» On ne verra jamais les miennes dans ces lieu 

» Au pied du lit d'Elmire elles ſont beauco 
„ mieux. 32 
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T LES ECUS DE SIX LIVRES, 
Apologue. — 
07 varRx Ecus de fix francs, des plus nouveaux 


e er eee e 
Par le haſard ſe trouverent loges N 
Dans une bourſe où repeſbit de meme 
Un vieux louis, que ſon ſervice extreme 2.4 
voit preſque change de forme & de couleur. 

e n' toit pas, dit on; la bourſe d'un Auteut.) 
Ces quatre cus, tout fiers de leur mérite, * : 
aiſoient ſonner bien haut leur n leurs 

exploits, © 1 15 
Parlant, criant tous les quatre à la fois. 
e nous ſommes di ſerts quand Forgutil nous 


agite l . 


err 


Moi „ diſoit le premier, je me ſuis contents 
„De conquèrir une beaute_hoyice :-| -, 
Vraiment , reprenoit l'autre, il 1 pas. de- 
ee 
» Je rai pu dompter fune:atrice. 
e troiſieme en public ſur[Vavenc jets, 5 
I : 


— . I; 
,” vs by 


... gail. ca i@icq-- 
3 — — _ 4 a 


L'avoit à ſes pareils tres-ſouvent diſputs. 
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Le quatrieme enfin s' toit vu dẽpute 
Dans le marché d'un benëſice: 
„ Helas ! il vous fied bien d'en tirer vanité, 
Dit le vieux louis d'or, » grands blancs becs que 
un vous Ctes ? 
„ Et que diriez-vous donc, fi vous aviez été 
» A ces campagnes que Jai faites? 
„ De vous vanter ici vous avez tres-grand tort, 
„ Regardez-moi , je vous vaux tous les quatre 
Le maitre ouvrant fa bourſe, alors qwils s'a 
loient battre , ; | | 
Les diſperſa pour les mettre d'accord. 
Favoriſé de Mars, ou du Dieu de Cythere, 
Le jeune homme l6ger ne demande pas mieux 
Que de le publier devant toute la terre; 
Mais le vieillard, pour Ctre plus auſtere, 
N' en eſt ſouvent quꝰ un peu plus orgueilleu 


LE POELE DE FONTE. 


La; jeune & charmante Angelique S: 
Avoit fait l acquiſition 15 
D'un grand podle bien antique. Q 


r . OED 


» ww A 


NOUVEAUX, 
o Muſe! le Lecteur comique 
S' attend à la deſcription | | 
Et du petle & d'Angelique.” 
Mais laiſſe-lui compter les lys 
Et les roſes de cette Belle, 
Qui ſeule eut ſervi de modele 5 
A la vénus de Médicis, 
Pyiſque nos modernes Zeuxis 
2 pu reconno'tre en elle 
Le bras d'Eglé, le pied d' Iris, 
Le ſein palpitant d' Iſabelle, 
Les reins potelés de a Philis, 
Et Pceil de Madame une telle 
Angelique offre un buſte exquis, 
8 Mais jaime mieux que tu nous traces 
Le fidele & plaiſant croquis 
De ſon potle a quatre faces. 
Eh bien „ ſuis-moi , Lecteur falot. 
Vois. d' abord Abraham a droite, 
Qui met ſon fils ſur un fagot, 
Par une obéiſſance Etroite : 
A gauche étendu ſur le dos, 


Saint-Laurent , que le feu concentre , 
Semble crier a ſes bourreaux 

Qu'il a les reins cuits à propos, 5 
11 
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Et qu'on le tourne ſur le ventre. 
Derriere on appergoit les cĩieux, 
D' où partent. des torrens de feux 

Sur les habitans; de Sodome , 
Qui, parmi la fumée en d6me, 

' Rendent tous l' ame deux 2 deux. 
Sur le devant l'annèe expreſſe, 
O ce pole fut nouveau, 

S' annonce par un un qui preſſe 

Un fix ſuivi de deux zéro. | 
Notez cect ; car 11 importe 1 
De remarquer que mil ſix cet 

En chiffres, à l'œil du paſſant, 
Sautotent au- deſſus de la porte. 
Jentends d' ici maint écolier 
Traiter ces vers de pures gloſes; 

Mais il ne doit pas oublier 
Qu'Enè e avoit un bouclier : 
On l'on voyoit blen plus de choſes. 
Treve à ces à parte divers; 

Et voyons comment Angelique 
Trompoit la rigueur des hivers 
Devant ce poele gothique. SM 
A la faveur de deux verroux ,. | (x) « 

La Donzelle ſe faiſoit fete Aute 


CC 


SENT Www xw:'i'wecas ww. 


| | | ; 
De ſe chauffer..., le dirons-nous ? - | 
Les antipodes de la tete, | 
Où bien le cul... Mais voyez-vous , 0 
Ce dernier mot eſt malhonnète. 
Un beau matin qu'elle penſoit 
Avoir clos l' huis de ſa chambrette, 
Et que Vulcain la careſſoit | 
In partibus, entre Perrette.... 
AngClique de reculer, 
Moitie de peur, moitié de honte, 
Et conſẽquemment de coller 
Son femur A nud ſur la fonte. - 
Lecteur verras-tu ſans fremir, 
La trace rouge & meurtriere 
Des chiffres qui ſemblent gemir, = 
En numeErotant.ſon derriere ? 5 12 | 
Angelique a fait un grand cri: | - © 
Perrete court, Epouvantee , #3 
Chez un confrere de Lorry (1), 
Dont la ſcience eſt moins vantee , 
Vu qu'il a quelquefois gueri ; 
Chez Angelique il ſe tranſporte, 


3 r 
* 


— 


(1) Célebre Médecin de Paris, à qui ſans doute 
Auteur avoit a reprocher de n' avoir pas ſauvé 


vie a quelqu'un des ſiens. 3 | 


U 


j4 NES 
Avec robe & bonnet quarr6. | 
Mais las! Perrette enivain exhotte ._.. 
Notre Angelique à demi-motte - 
A lui montrer ſon cul timbre : 
c La pudeur, dit-elle, eft permiſe, 

1 Jai mal, & fi Yon vent voir ou , 

Y Te crois , Monſieur , qu'à ma chemiſe 
v Il ſuffira de faire un tron. , 

2» Nenni, nenni , dit à la belle, 

52 Notre Eſtulape tout en feu, 

5 A la pudeur ſoyez rebelle: 

„ Car je n'y vois pas pour ft peu, 

Et je prends mime une chandelle, 
Quand on veut me cacher ſon jeu v. 
Angelique toute ẽperd unn 

De l'arret laſcif du fripon , 

Rougit vingt fois, baiſſe la vue, 

Et ne leve encor qu'un Jupon. 

Il faut lui paſſer ces foibleſſes; 

Le ſexe plein de chaſtetẽ -} 1 41 A 
N'aime point a montrer ſes feffes , 92 
Quand c'eft pure neceſſitẽ - 15 ) Not 
Enfin , apres bien des ſuppliques | e ren 
Du plus heureux des empiriques , outir 
Angelique en ſe lamantant, 15. D 
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DEcouvre a ſes regards lubriques , * | 
En cul date de mil fix cen. | 
« La plaie eſt d'un heureux prefage » 
„ Reprend VEfeulape &ronne's 7 4 - 
» Mais qui diable eũt imagine ; 
„ Que d'un auſſi jon viſag·e 
v Un fi beau cul ſeroit Paine? 
Moi, tout mon corps eft du meme àge v. 


E BAILLT CONFONDU. PAR SON ; cont. 


Qs i vaith... quilt. 4 = Bite 
» ailleurs „ PA 

dit en g&interrompant , un cars de bak 

zu milieu d'un ſermon , qui comme C eſt l uſage, 

mouvoit les ruſtaux ſans les rendre meilleurs. 

e bailli ſe trouva pique de bapoſtrophe, 

t $?Ecria tout haut: . 125 
5 Et vous ne L' avez par fame 
v Parce qu'il eſt d'une autre etoffe v. 1 

Notre Paſteur en adroit courtiſan, : hy 

e remit a ptècher & traitant de l' aumòne, , 

outint que Phomme riche , ami du payſan, 
Dans le cœur s' Elevoit- un tone: : | 
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56 CONT ES 

Il rEpEta cent fois avec Emotion : 

c Heureux , non qui recoit , mais n od qui 

» donne , 

Et pour payer d'abord de ſa Gainte * , 

Donna tres-largement.... la ben&Ediction. 
Sit6t apres il prEſente une bourſe 

A Monſeigneur, qui dit tout haut malignement : 

ce Voila quatre louis, & je les y mets pour ce 


>» Que je viens de bailler trop ſcandaleuſement v». 


Jugez fi le cure fourit à ce langage : 
Humblement il ſalue & va droit au bailli ; 
Car „ apres le Seigneur, c'eſt le coq du village, 
Mais il ſaigna du nez & n'eut que le courage 
De fuir de peur d' etre aſſailli. 1 
Sur ceux dont le rang en immpole , 
Le public a toujours les yeux. 
Font: ils du mal ?., on fait comme eux. | 
Font-ils du bien ?... c'eſt autre choſe. 


FO — 


* yt 


LE-GARCON CABARE TIER. 


J E 'VAIS , pour tenir ma promeſle , 
Parler du tavernier Michel, 
Qui ne manquent jamais la meſſe 


; ; 
' 3 
2 > % N 
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Que Von dit la nuit de Not. 
II y fut encor cette annte: 

Mais comme il ẽtoiĩt des plus las, 

Quand l' pitre fut terminẽ e, 

Il s'endormit ſans matelas. | | 

Or, Meſſieurs, vous ſavez qu'on base, 

Quand ce vient elevation ,. 

Pour avertir chaque perſonne 

De faire genuflexion. 

Mon dit gargon avec ſurpriſe, 

Se réveille à ce hruit clairer, 

Et dans le milieu de VEgliſe , 

Se croit encor au cabaret. e 

te Meſteurs, ioyez plus raĩſonnables , 

Dit-il , à tous ceux qu'il vit là, 

» Un moment... de par tous les diahles, 

Ne ſonnez pas tant, Pon y va.... 


LE CHANOINE GALANT. 


Dian d' Auguſtin, 
Qui dans ſon tems fut très-aimable, 


Vn gros chanoine libertin, 
Avec une brune adorable, 


78 arne 
Eut un commerce clandeſtin, 
Et ſi, ſe crut fort excuſable, 
Donnant à Dieu tout le matin, 
De donner la ſoirée au diable. 
cc Eſt-ce là cette chaſtetẽ 
„ Que votre regle vous commande v? 
Lui dit ſon EveEque irrité, 
En maniere de reprimande, 
Le chanoine, d'un ton hautain , 
Lui repartit: & Croyez , mon maitre , 
» Que je ſais mon ſaint Auguſtin , 
» Autant que vous, & mieux peut- tre : 
vy Ce que ſa morale defend , 
I Sa vie entre nous PFautorife, 
5 Car il fut pere d'un (1) enfant 
„ Avant de tre de V'Egliſe . 


- (1) Cet enfant ſe nommoit 4 Deodatuc. 
Voyez les Confeſſions de Saint-Auguſtin, liv. 9. 


chap. 6, art. I. 
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NOUVEAUX.. ys 


LES +N: O-EX;, 
Conte marotique. 


(CLIT Co''n, paſtoureau tout jeuner 
t gente Alix, paſtourelle jeunette , 
nſemble aſſis au coin d'un jardinet, 
Deſſous gazon planterent noix ſeulette, | 
Par chaque jour couple icelui venoit _ F450 | 
udit endroit , pour voir noix grandelette ; 
ais las! noyer ja poignoit ſous l herbette 
u' amour chez eux pas encor ne poignoit , 
els rendez-vous, à part moi, leur regrette. 
\dvint pourtant que par deſtin heureux , 
Pour un long-tems Colin quitta village , 

t que revint de noyer deſireux, 

ais bien d' Alix dẽſireux davantage. 
dr donc à point la trouva qui rèvoit, 
deſſous noyer dont Etoit grand feuillage. 

lix ſourit voyant lEger duvet, 

dui de Colin embelliſſoit viſage. | 
deviſant Sꝰ aſſirent tour-a-tour,: | | 
oyer touffu les garantit peut-Ctre , 
des feux lances ès mains du Dieu du jour, 

Jais non des feux que langoit Dieu plus traitre, 
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Alix lui dit: » Voudrois nid d'oiſelets. 
Ja, ſur noyer, Colin entre deux branches, 


Quand fut en bas, Colin déſira noix, 


Pour emp&cher que ne montit_ deux fois, 

sur l' arbre auſſi courut riſque d' amante: 

Beau lui fit voir ſvelte Alix y monter, 
Mais le ſavez, ce n'eſt tout de noĩx ptendte, 


Alix de rire en diſant: ce Toi que y aime, 2720 


© Ne 
Carſans mentit mouroient tous deux d'amout 3 
Deſſous noyer qu*avoient tous deux fait naltre. 


Saiſit corbeau pouſſant cris aigrelets 0 
Et de long bec lui tirant courtes manches. 


A celle fin qu Alix moult complaiſante, | 


Et comme en bas noix falloit apporter, 
Beaului fit voir ſvelte: Alix en deſcendre. 
Pied lui faillit, fi que tomba, ber duet 

Et nid & noix prirent Echec extrłme. 


2 Tout eſt au diable & ſuis ſeulette à toi . 


Colin reprit: v Te chris tant bergere, * 
Que ſans tẽmoins veux ici te donner | 
„Tant de baiſers „que ſont — — 75 8 
„ Ta chũte ainſi pourras me pardormer OY _ 
Alix rougit , de rougeur qui decore, 

Puis au noyer ſus grimpe en tapinois, _ x 
peur que Colin ne comptit'trop de noix: 92 


Je faux: c' toit pour en abattre encore. 


N OU E A U X. 


. Ts Tom ER 


LA PALANGOIRE 


1 L n'eſt point e dej jeux innocens 
kut-ce meme au village. * 
Des qu; on badine avec les ſens, 


r 


2 1 


La vertu deménage. | 

Yen ai pour preuve en ce moment, 
L hiſtoĩre de Roſine Breed 

Qui le balangoir fr6quemment | 
Dans la fort voiline. 4 

Colas un jour s tolt niche 8 
Tout au haut d'un des chenes, rt 

Oi Roſi ine avoit attachs 
Ses vagabondes chaines, 

Et 13 mon dröle entrevoyoit, = 
Certaines graces nues, | 

Qu'en #Clevant elle cropot 
Ne devoiler qu” aux. nues: | 

ee Amour, dit-il, alors tout t bas 0 5 * 
» J'ai beſoin de ton aide: 


e 


» Di mal que me font tant d. apps , 


3» Donne-moi le remede.. wah: ook 
» Pour lorgner tout , de mes deux — 


2 En pun je fut uſage _ 5 


n en 
„Jen vois trop peu pour ètre heureux, 
- Et trop pour reſter ſage. 
Colas dit, & l'amour malin 
n la balancoire 4 
Roſine en tombant montre en plein > 
Et I'Ebene & Pyvoire. 
Du chène, ardent comme un braſier, | 
Colas ſe prècipite, 
Et met ſes doigts ſur un roſier 
Dont la fra' 'cheur Virrite , 
N'y mit- il que les doigts ? ? hola! 
Il faut de la dẽcence. 
Roſine depuis ce jour-la, .. 


Jamais ne ſe balance, 


Et quand les filles, de ce jeu _s 
>= rappellent les charmes TN _ 
Roſine leur dit avec feu, Az 
Mais non. ſans quelques larmes : G oat 
» Ne croyez pas qu'a la ſants | 2 
v ce jeu puiſſe ètre utile. mY 
» Car plus le corps eſt agité, 5 
v Moins le cœur eſt tranquille; oh 
„ L'honneur alors eſt en ſuſpens , ; 
v Et fi la corde caſſe, me 
» Ce n'eſt Jamais qu'a nos depent . ; = 
5 4 


v Que l'amour nous ramaſſe v. 
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LA PREMIERE FOIS. 


Loo me prete encor ſes armes: 1 
Mais ce Dieu m'a fait Eprouver , | 
Qu'un premier triomphe a des charmes 
Qui ne peuvent ſe rettouver. © 
La premiere fois que Liſette 
Vint frapper mes yeux innocens, 5 | 
Mon cæœur ſortit de ſa cachette, 
Et je ſentis naftre mes ſens. 
La premiere fois que Liſette 
Me laiffa toucher deux tetons , SF 
Dont une ardeur douce & ſecrette 
Agitoit les petits boutons ; 
Je m'ecriai dans mon ivreſſe: 
ec Heureux corſer de ma maitreſſe, 
» Arrete ce ſein qui veut fuir, 7 
5 Il eſt vrai que ma main le preſſee 
2» Mais elle voudroit le couvrir . 88 
La premiere fois que Liſette 
Me dit d' etre plus haſardeux, 
Mes mains deſſous ſa chemiſette, 


Regrettoient de n' etre que deux, 
F ij 


5 XCONTESH. 


Eut trouve deux globes par-la , Ec 


Te taurols pas läché cen Pr 

Pour dEcouvrir le nouveau monde. Gr 

En un mot la premiere fois . E Qu 

| | | Que Liſette combla ma flamme, | Re 
1 Je ſentis juſqu*au bout des doigts, 

4 Son ame s'unir à mon ame. | Le 

| | Ici mon pinceau reſte court. - - ny Mc 

{ 1 | Tous les Auteurs juſqu*a-ce jour M. 

110 ont parle du prix de Cythere: Wo: 
| | Le moyen de peindre PAmour? _ be 

i on ne ſauroit plus que le faire. Au 

| | N 4 1e 

bh 30 SD; THE $040 Jufl 

fl LE BOTANISTE PAR EXCELLENCE. ** 
[ wy | | 


Q v*oN ne me parle plus des celebres attiſtc: 
"L*encens de l Univers reſt di qu aux Botaniſte 
alors qu' au haut des Cieux le lion altéré; 
Dévore dans nos champs le zEphire EgarE.; 
Voyez leur groupe X jeun , couvrir la terre arid 
On diroit qu'ils font n&s ſous la z6ne torride; 
Quand au jardin Royal promenant leurs defirs, 
Les ſeuls coups de ſoleil font leurs menus plaiſi 
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N OU VEAUx. 65 


Cependant la nature à leur voix attentive, 
Ecoute, ſe corrige & devient leur captive. 
Pres des arbres connus les arbres étrangers, 
Grace a leurs numeros , ſont tous ſi bien ranges , 
Qua decliner ſon nom chacun d' eux tres-docile , 
Repond comme un ſoldat qu'on appelle entre 
mille. WI in 2 
Les plantes a leur tour, en uniforme verd, 
Montrent aux curieux leur ſexe a dEcouvert ; ' 
Mais admirez l'effet de leur rare police: 
Depuis quelques cents ans, non ſans quelque 
males, ma; b 22 LE] 
Aupres d'elles dans Veau stant venu planter , 
Le polype (1) indolent pretendoit VEgEter.) 
Juſſieu la loupe à l' il, venant à le connottre , 
Parmi les animaux Penvoya ſoudain paitre, 


8 9 


(1) polype d' eau douce : c'eſt depuis peu que 
d'habiles Obſervateurs ont reconnu les catacteres 
de l' animal dans cet @tre , dont: Porganiſation 
ſinguliere paroſt avoir été ignorée de tout tems. 
. Wy ©ctte eſpece d' inſecte aquatique ne nage point, 
1088 & s'attache fortement par fa queue gelatmeuſe 


contre les corps ſur leſquels il s arrète. Ses petits 


| bras déployés, preſentent la forme d'une fleur: 
„ ils lui ſervent a ſaifir les petits inſectes, tels que 
les monocles , dont il eſt fort friand. Son corps-, 


u d'un bout à l'autre, Weſt qu'un canal ii tranſ- 


F bij 
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66 CONTES 
Et cꝰeſt ainſi que Vhomme une ferate en main, 
Doit mème à la nature enſeigner fon chemin. 
Tournefort & Linné, tenez-lui bien la bride, 
Buffon veut la glitter en la pretiant pour guide, / 
11 pretend la laiffer air mepris de votre art: 
Contcevoir ſans ſyſteme & produire au haſard- 
Tout ordre eſt felon lui, moins favant qu' ar- 
| bitraire ; | 
Fulminez ce langage impie & témèraire, 
Il eſt tems, car deja ſes nombreux partiſans, 
Renverſent vos autels, & vont par- tout diſants; 
Que les pois ne ſont point les conſins des | 
© entities ei 2555 5 bt 2 
Peut-on troubler ainſi tant'd*honnetes familles, 
Et briſeroient-ils donc avec impunite, b 
Les reſpectables nœuds de la ſoeiẽté. 
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patent, qu'on voit le mouvement periſtalcique O 
de ſa digeſtion: vil lui arrive, par avidité, da- 
vater ſes bras, ou de manger 1 ſon voiſin 


_ 


ui lui diſpute un ver, il les dégorge ſains & WW A 
ufs. Le polype avale ſort auſſi entier & au 
vivant que £11 n*avoit fait que changer de place. 
Le polype marche , mais ſon mouvement pro- 
reffif eſt fi. long, qu'en un jour il n'avance que 
e ſept à huit E en ſe tournant ſur ſes 
bras, comme un enfant qui fait la roue. 
Voyez le Manuel du Naturaliſte. 
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Vous ne les briſez pas, vous nen «ns vous 


tes, 
Ainſi qu on va x le e voir, _ Matis foe ze 


A 


— 


5 


Us retire Botaniſte kialeit foh e 

A ces Etudians qu'on voit ici pleuveir, 

Et qui de Morepeliter | appottent Tha: leur 
malle, 

qu'une bonne lancette & qu'un n > 

Pour pouvoir nous couper, dans cette capitale, 

Le menten le matin, & Partere le ſoir. 

Mon homme ſe mettoit Peſprit a la torture, 

pour faire dans le nombre au moins quelque 
Docteur : 

Mais depuis quatre mois ceux-ci FI de len- 
teur , | : 

N'en Etojent qu*au gramen pour toute nour- 
riture, 

Or, comme il peroroit * on domeſtique en 
pleurs 5 

Accourt en $*&6criant-: 5» Mondeur! triſte nou» 
7 velle N | | # 

Madame votre Epoule..., O falade cruelle ! ANA 

» J*eprouve en en . „ moi-meme des dou- 
v leurs 


„% CONTES 

v Au fait, au fait. xy viens : depuis ſon 
V plus bas Age, . 

„ Madame aimoit, dit · on, le perfil ala rage. 

v Elle en a vu tantõt, ou bien en a cru voir. 
2» Ma femme a ſur ce point un peu de mon ſa- 
| om at 3 
2» Ah! Monſieur. .,, plùt au Giel are. eüt eu 

v tout le vòtte; . 
a Madame n'eut pas pris un perfil ni un autre, 
v Et je ne viendtois pas ici vous annoncer , 


| Que je Pai dans mes bras entendu trépaſ- 
2 ſer ! — 
>» Oh! Ciel... . Et ſentit - elle une colique 


> aigue! —— | 
„ Oui, Menſieur. — Eh butord! c' toit de la 


„ cigue. 
» La cigue eſt, Meſſieurs, un poiſon conſtate , 


5 Socrate deceda pour en avoir tate, 

52 Et ma femme en fournit,une nouyelle preuve: 
>» La matiere, il eſt vral, doit vous paroitre 
neuve; | 
> Mais, Meſſieuts , attendu les deux morts que 

voila, 
7 > Nous traiterons ſoudain de cette plante Ia, » 


CN 


Lu gros ceorge rome ferme 


NOUvEAD X. 
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LE FERMIER INSOLENT. 


D*une Dame d' importance; 

Mais George Etoit familier 

Juſques à Pimpertinence, 
Un jour qu'elle dormoit, 
A Fombrage d'une plane > 
Au fond de fon corfet, 
1! mit ſa main profane. 

„» Ah ! dit-elle, j'aime A voir 

„A quel point va ton audace , 

„ Mon mari va le ſavoir, 

„ Et je pretends qu'il te chaſſe, 
v Puiſque Dieu de chez ſoi, 
„ Chaſſa Vane des hommes 

v Pour avoir comme toi, 
„ Pris cela pour des pommes . 

George ſait qu un compliment 

Peut beaucoup ſur une femme, 


11 obtint faeilement | 1 
Sa grace, en diſant: Madame, 0 


* 


7. CON E 
vy » Calmez votre fureur „ TW” 
V Car fi vous perfſes George "a 
v Vous auriez donc le cceut 
» Auffi dur que la -gorge » 222 
4 — 2 
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LE FILS DU MEUNIER. 


Un ; jour que le mefinier colin Hi 
Etoit alle dans la ville voiſi "Pak oy i 
Pour y vendre au marche ſon orge & ſa farine , 
Ses deux enfans Criſtophe & Gilotin , 5 
s' excitoĩent à grimper au haut de la machine ” 
Ou le terrible Eole en maitre ſouverain, 1 
Ecraſe le grain A 
Que la blonde Ceres diſpenſe au genre humain. 
Deja Gilotin 
Montant à Vechelle , 
Se ſaiſit de l' alle 
Qui s' offre a ſa main. 
Mais la peur eſt comme le vin, 
Tous deux nous troublent la cervelle 
Un coup de vent met la machine entrain : 
| Gilotin va tomber à cent pas du moulin , 
Et maudiſſant la maiſon paternelle , 


Yo -— ws 


1 . 


5 
NGUVEAUX. 7 
Se roule ſur un ſol à ſes yeux incertain. | 
Criſtophe accourt : » Que la peſte nous creve ! 
» De notre grand projet le joli reſultat ! EE. 
» Frere qu' as tu donc vu, pour Etre en cet Etat ? 
» Jai vu, dit Gilotin , dont la frayeur s'acheve, 


MF 


» Que le moment qui nous dleve | 
» Touche au moment qui nous abat „. 


LE SEIGNEUR ET SON VALET, 


N 151 3290 
P, R hs confeils du bon pere Pancrace , 
Certain ſeigneur , des plaiſits degoüté * 

S'ẽtoit jettè dans les bras de la grace, 

Et ſoupiroit après I'&ternitE. 

Un ſien valet qui ſe nommoit Ignace & 

Le voyolt. ſombre & de vivre attriſtẽ. 

Point cependant ne marchoit ſur ſa trace; 

Le pauvre diable aimoit Phumanite, 

»» Comment maraud, lui dit un jour ſon maitre, 
„ As- tu le front de tenir à ton etre ? 

„Mais apprends donc, eſprit materiel, 

„ Apprends que Fame eſt faite pour le Ciel, | 
7 qu'elle ne brille, à egal d'une épée, I 


r NT Es 
n Que lorſque qu elle eſt de ſon fourreau tirde ; 
Bandit, pendard, fripon , maraud , vaurica , 
» Approche ici, viens g, que je ts tue... 
» Approche donc, ce n'eſt que pour ton bien... 
kn peu de temps ma lame toute nus 
v pourra u, Monſieur, lui cria le valet, 


Qui deſcendoit au plutor dans la rue, 
„ En ce cas-la » je l'avoùtai tout net, 


v Mon ame à mai, n'eſt pas comme la võtre, 

y Fi de I'Eclat qu'elle auroit au tombeau, 

„ Et quand la mort briſera ſon fourreau , 

v Que le bon Dieu daigne en conſtruire un autre, 


* * 


14  PEUREUSE RASSUREE.. 


| R Mr les funeſtes preſers , 

Que Jupin, en faiſant le moue, 

A verſe ſur les habitans 8 | 

De ce petit globe de boue, 25 

La peur tient un des premiers rangs. 

La peur nait avec les enfans; 

Elle croit avec la jeuneſſe 2 

Elle meurt quand nous ſommes grands» ” 
- "Is cenait avec la vieilleſſe. 


- 
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2 
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Inimitable la Fontaine, 


14 
1 1 
11 


NOD X.. 
La peur vient le jour & la nuit, 
Bouleverſer l' homme & la femme; 
Et &introduit au fond de lame, 
Par le ſilence & par le brut. 3 
Or ſi en crois certains preſages 
rant que nous aurons des filoux, 
Et tant qy'on mourra parmi nous, 
Les vivans feront' peur aux ſages, 
Et les morts feront peur aux fous, 


Guide ma plume en ce moment, 3 
Et que ton genie eloquent | 
Paſſe tout entier dans ma veine. 
Je vais démontrer aux maris , 

Que fi leurs femmes iſolẽes, 

Au fond de quelqu'affreux: pays , 
Par la frayeur ſont d6ſolees $f 

Il faut les: conduigte- à Paris 1 
pour les voir bient6t conſoles. - - 


S 


O xo avee Pobjet” de ſes feux', | 
Le vicomte de Bombardile 
Habite un chateau tenebreux, 
Que fon quartayeut imbecile, 

En temps de paix fort valeureux, e i 
Flanqua d'une tour inutile, 


„ I CONT'ES 
Et borda de foſſés bien creux, 
On l'eau dormante offre un azyle 
A mille crapauds vëénimeux. 
Ce batiment a tenu ferme, | 
. Contre ſa propre antiquite , 
Et dans les chambres qu'il renferme , 
+ Tout eſt grand hormis la clarté. 
C'eſt une grande table ronde, 
Ou vingt gentilshommes joyeux, 
Avant la guerre de la fronde, 
Se ſont griſés à qui mieux mieux. 
Ce ſont de grands miroirs bien ternes , 
Accoutumes à reflEchir 
TER” Des rondaches & des gibernes , 
Et de grands boucliers de cuir. 
C'eſt un vieux portrait du grand Etre 
Que maints guerriers jurant tout bas, 
Ont invoquẽ comme leur maitre, - 
Sur tout la veille des combats. - 
Et pour les portraits de famille, 


Faute de clous ſont entaſſés 

A terre : pres d'un jeu de quille. 
C'eſt-Ja qu'on voĩt Raoul premier, 
Qui paſſa pour un maitre Drille , 


or 


Les plus fameux preſquꝰ effacts, , f : 
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Et Guillaume l'arquebuſier, 2-4 
Qui tira ſur. plus d'une fille: 
Robert Vivrogne. eſt renverſ& 
Sur Robert deux qui ſavoit lire, 
Sous ceux-la ſe trouve preſſé, 


Gombault quatre qui ſut Ecrire 
Juſqu' aux trois quarts de ba, h, e. 
Ce Gombault, Seigneur de la Rothe, W 
Si j'en crois certain parchemin , | 
Fut parain d'une groſſe cloche, 

Et ſe bleſſa trois fois la main, 

En mettant un lievre a la broche. 
Apres Gombault, vient Gabriel 
Qui ſortit vainqueur d'un cartel, 
A l'aide d'une cotte-maille. 

Le dernier de tous eſt Michel, 
Qui dans le fort d'une bataille, 
Regut au, dos un coup mortel. 

Le Vicomte de Bombardile, 

Peu jaloux de les imiter, 

Mene une vie aſſez tranquille 
Que ſa femme ne peut gotiter. 

» Ficlas ! cher Epoux , lui dit-elle , 
„ Tu fais 4 n'en pouvoir douter, 
>» Que je te fus toujours fidelle ; 
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CON TE S-. 
27 A ton tour daigne m'Ecouter.uc 
5 Je ne ſaurois plus reſiſter 5 
> A la ſolitude cruelle, 
Qu'il ne tient qu'a toi de quitter 2 
v C'eſt chaque jour frayeur nouvelle, 


2 Et comment pourrois- je dormir , 
V Lorſque dans la fortt voiſine, 


Que les aquilons font mugir , 
Les betes fauves en gElfine , 

Se mettent toutes a rugir? 

5 Les plaiſirs de la promenade 

57 Sont pour moi plaiſirs dEfendus ; 
5» Mon coil craintif n'appergoit plus 
» Que des voleurs en embuſcade , 
5 Ou des cadavres de pendus. 
„Les buiſſons au clair de la lune , 


v Vers moi paroiſſent 8'*avancer, 


> Et je crois me ſentir percer ,. 

» Lorſque je marche vers la brune. 

5» Tout concourt à troubler mes ſens, 
>> Et le ſilence des ctangs , | 
> Et la longueur des vaſtes plaines , 
5 Et le cri des vilains oiſeaux , 

5 Et le flifli des noirs roſeaux , 

Y Et le ſon des cloches lointaines 53* 
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Bombardile eſt trop entichs 

De la tendreſſe conjugale , 

Pour ne pas Etre fort touche _ 


De cette peur, au moins verbale; 


Il vend ſon chateau bon marché, 
Et l'on part pour la Capitale. 
On s'y pourvoit d'une maiſon ,, 
Dont le comble eſt 4 Fltalicnne, 
Pour que Madame s'y promene , 
Au frais, dans la belle ſaiſon. 
Chaque croiſce a ſa perſienne, 
Et chaque appartement mignon , 
Sa cheminèe a la Pruſſienne. 
Tout eſt peignè, life, frotté, 
Tout eſt petit hors la clarté. 
Dans un lit a la Polonaiſe, 
Madame endort ſa vanité, 

Et reſpire la volupté 

Juſques ſur ſes lie ux à l' Angloiſe. 
Mais dans cet aimable ſéjour, 
On la ſolitude abhorrée 


Neentra'jamais.,'gtace à l'amour, 


Notre Vicomteſſe adorée 
Se laiſſa tant faire la cour, 
Que Vepoux eut peur A ſon tour, 


En la voyant ſi raſſuree. G ii 
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LE PREDICATEUR A LA MODE, 


Passe aux Quinze-Vingts „le pere di 
Touſſoir, | K | 
Meritoit l'an paſſe force coups d'encenſoir : 
Mais cette année en Cour (1) il preche comm 

un ane; 

D'on vient quainſi ſa Minerve ſe fane, 
Rien que pour changer de terroir? 

Vous le dirai ſans trop vous faire attendre. 
Chez les aveugles du Touſſoir 
A preche pour ſe faire entendre, 
Et non pas pour ſe faire voir. 

Mais chez les ſourds, comme pouvez com 

. prendre , | | 
Il preche pour ſe faire voir, 
Et non pas pour ſe faire entendre. 
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(1) Il eſt d'uſage que celui qui preche le Ca 
reme aux Quinze - Vingts à Paris, le precht 
I'ann&e ſuivante à la Cour. | 
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LA MAUVAISE DEYINERESSE. 


S UzON , jeune & fraiche ribaude, . 

Avec fix gars, tous ſix fort innocens , 

voulut un ſoir jouant à la main chaude, 

Leur faire entrer de Veſprit par les ſens. 
La voila qui ſe penche en court jupon d indienne, 
Main droite ſur le dos pour recevoir les coups. 
Main blanche a cette place cut invité la mienne, 

Ales donner moins deſſus que deſſous. 


Le plus nigaud des fix, dit aux autres: v J*opine }. * 


A ce qu'ici la baifions tous, 
» Juſques A tant qu'elle devine 3 
„Qui l'aura frappee entre nous. v 
Suzon en rit ſous cape, on la claque, on la baiſe. 
» je ne veux plus jouer a tel jeu dé ſormais, 
» Dit-elle en ſoupirant, moins de doyleur que 
„ Vaiſe ; | 
v Je ne devinerois jamais >, 
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LA COUCHE DE PHILIS, 


cc Ber Philis , couchez-vous à mon ore, 
„ Je ne ſuis pas pour rien pretreſſe de Lucine , 
» Et de vos maux je vous delivrerai. 
» Ouf ! oi! quelle douleur! cet enfant nvaſ- 
„ ſafline , | 
v Pliit au Ciel qu'il ſortit ainſi qu'il eſt entre !—— 
„ Vous attendez un garcon ? — Ventrebille , 
» Vous l'avez dit & je crois qu'il ſera, 
» Ainſi que mon époux Phonneur de ſa fa- 
» Mille, —— 
9» Allons , Madame, allons , — Penfant vient, 
„le voila. —— 
„ Eh bien? Madame — hélas ! ——quoi donc? 
„» C'eſt une fille, — 
y Je wen veux point: remettez- la „. 
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LE FILOU NOC TUNE. 


Carin nuit un apprentif voleur, 

S' tant glifſe chez un diſſipateur, 

Rodoit par- tout, quand au clair de la lune, 
Notre bourgeois le vit chercher fortune. 

« Hola, dit- il, ami, qui que tu ſois 7 

» Vite il te faut redeſcendre en la rue: 


— 


» Vouloir la nuit ici trouver du bien, 
» Lorſqueen plein jour je n'y puis trouver rien, 
» Mal a propos c'eſt ſe tuer la vue „. 
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LES VE UX INDISCRETS. 


(ee QUE ſoit Vintervalle entre nous & les 
Dicux, 
Nous pouvons les prier-ſans doute. 
Mais quand on ſe permet des vœux minutieux, 
Souvent pour nous punir l'Olympe les Ecoute, 
La Fontaine A nos ris immole un inſenſs, 
Qui vouloit de Jupin emprunter la maſſue 
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Pour tuer une puce, & j ai toujours penſE 


Que de cet homme-1a Clitie Etoit iſſue. 
Clitie avoit quinze ans & trainoit ſur ſes pas, 


Tous les Siciliens , jaloux de ſa defaite : 


Car en Sicile alors plus d'une autre fillette 


Avoit bien ſes quinze ans, mais non point ſts. 


appas. 
Elle toit il eſt vrai, d'un otgucil incroyable, 
Mepriſant les ſoupirs, les amoureux ſanglots , 
Les billets doux, & meme les cadeaux. 
En un mot elle avoit un cœur incbranlable. 
Un jour qu'elle erroit ſur le port, 
On Sattroupa des qu'on la vit paroitre , 
| Et devant elle avec tranſport, | 
On prodigua des fleurs qu'elle crut faire naitre, 
Elle en prit meme un ton plus fier, 
Et coùrant vers la rive: « Impetueux Eole, 
2» Tu vois tous mes amans, nul d'entr'eux ne 
» nveſt cher: 
* En les precipitant dans le fond de la mer, 
„ Delivre moi de leur eſſaim frivole ». 
Meſſieurs les vents ſont un peu libertins 3 
T<moins le gros Borce amoureux d'Orithis, 
Les voila tous qui fondent fur Clitie: 
Elle tourne la tète & ne ſe doute mie, 
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D'où lui peuvent pleuvoir cent baiſers clandeſ- 
tins. ä | 
Ceux qui la regardojent n' en furent pas les dupes; 
car Eurus, Auſter & Zéphir | 
Entrerent dans ſon ſein pour le leur d6couvrir, 

Et Borce à lui ſeul leva toutes ſes jupes. 


Land 
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LACTRICE MORTIEIEE. - 


Ox alloit rompre un malheureux, ; 
Quand tout-i-coup une actrice effrente, 
Ayant en greve une loge à l'année, 

Se mit à dire: Oh! comme il eſt peureux? 
Le patient, d6ja nud juſqu' aux hanches , 
la reconnut à ſon gentil parler, 
Et lui cria: « Mad: me, on peut trembler, 

y Quand on ne connoit pas ſes planckes » 
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LES MENETRIERS. 


f | ne voudrois @tre ce Th6bain-l4 , 
Qui prit 4 tant par mois, des legons de Mercure, 
Et dont la haute-contre, harmonicuſe & ſire, 
Lorſqu'il daignoit chanter ut, re, mi, fa, 
ſol, la, 
Faiſoit pleurer les ours , les lions, la verdure, 
Les rocs, le ſexe enfin. Pas non plus ne voudroi 
Etre ce chantre de la Thrace, 
Dont la lyre ſonore, exprimant des regrets, 
Fit ſourire Pluton, qui ne ſourit jamais, 
Et d' Euridice obtint la grace. 
Mon cher Beaunier, mieux vaut ſavoir 
Ecorcher a propos les oreilles du monde, 
Que les charmer du matin juſqu”au ſoir, 
Comme tu fais dans ton humble manoir, 
Sur le conte ſuivant mon ſyſteme ſe fonde. 


D EUX Meèncétriers mal vétus, 

s' en revenoient gaiment d'un bourg , ol, 
comme on penſe, 

Leur Apollon barbare , aux gages de Bacchus, 
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pe emen en-ſabots avoit mat qus la dene. : 
Il leur falloit paſſer un bois. 2 Et 

Deja la nuit tonloit fes tapis ſombres, 

It la peur ici-bas deſrendoit ſur fes n 
Voila nos deux gts ut abois 

Faiſant deux pas pour en Mr 
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* Tel en plein jour on voſt un faon agile, 
fa es genoux an trembler "0 cout ſon 


cer, 3% 1 - 

$i 26phir fart fremir une beute mobi, 

Ou ſi Phẽbus, qui rit de fon etreur, 

ar- tout pour den e Stehr matche wp 11 

d'artta ; wn £ 

zur Lemall des gazons le ati à 1a \fhouttre. 
Or nos menetriers tranſis 1 

Avoĩent encor dans le fond de leur poche » : 

Des reſtes de pigeons farcis. © © 


7 loup à jeun furvient, flaire, [enſuite Bap- = 
proche, 
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Puis demande PaumGne en tirant leurs habits , | 

Si la frayeur ote par fois la fro | | 

Elle la donne auſſi par fois. 5 cr f | 

od ies voila ſur un pin le fignant de la croix , , 2 | 
Mais le loup que Fodeur amorce, = 

$ aflicd au pied de Parbre & la c un ar mateis, | 
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36 CONTES 
Et attendant le rot , lèche une triſte Ecorce. 

„ Saint Julien (1) priez pour moi ». 
Diſoit un d'eux, hauſſant ſa voix d6bile 

V Priez pour moi Sainte Cécile (2). 

Diſoit autre tout bas tant il avoit. C'effroi. 
Au bour une heure il leur vint dans Fidee 
D*abandonner a animal gourmand , 

La viande qurils avoient gard&ce, 
Croyant le loup ſemblable a I'ElEment , 
Dont la fureur épargne un bãtiment, 

Lorſque la marchandiſe en ſes flots eſt vuides, 
| Ils fe trompoient, Vanimal perſiſta 
Dans le deſir de faire ſentinelle a 
Et cette patience aux loups tres-naturelle , 
De nouveau les Epouvanta. 
>> Encor ! fila muſique avoit pour lui des ch n 


» Se dirent- ils, nous pourrions à propos. 
0 Lui jouer Pair commenę ant par ces mots: 


(1) SaintJulicn , Patron des Menetriers; 
le voit a la porte de I tgliſe de leur confrail 
rue Saint-Martin a Paris, avec une robe d' an 
gle ;: & jouant du rebec. 

(2) Sainte- Cécile, autre Patrone des Muſicie 
qui ont ſoin de la reprEſenter une _ a 
main, ou devant un orgue. 


ui demi-nuds & barbouilles de lye , 


e 
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Y Monſeigneur voyez nos larmes „. FREE 122 
ſſayons, combattons, Dieu bènira nos armes. 
calofane alors bien & dùment frott's, 
urs archets tremblotans ſont a peine agitéès, 
ue de leurs violons les aigres chanterelles 
jaulant piano des dieſes rebelles, | 
aſſinent cent fois l' cho de la fort, 
ui force de fauſſer, leur rEpond A regret. 
pouvoir tant vante de la ſotte harmonie, 
u' es- tu pres du pouvoir de la cacophonie ? 
& regardent..... le loup, qui d' abord avoit fui, 
portoit en courant leur frayeur avec lui. 
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LORIGINE DES SPECTACLES. 


1 E ſuis long- temps tourmentè la cervelle, 
dur découvrir la cauſe originelle | 

jeux moraux, jadis Grecs & Romains, 

u' ont adopte depuis tous les humains, 
grace à qui nous voyons ſur la ſcene, 

ire Thalie & pleurer Melpomene. 

bon en croit cent Ecrivains rèveurs, 

le remonte a d'infames buveurs , 
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Se permettoient mainte &c mainte folie, 
Ee dont par fois les ſarcaſmes ſanglans, 
De deux tro taux, tomboiĩent ſur les paſſans. 
Mais ce n'eſt-là qu'une grave ſornette 
Que prit jadis ſous ſa docte cornette, 
Lantiquitè, gouvernante du temps, 


| Sotte à Vextreme: & qui dans les inſtans 


De ſon loiſir, fila parmi les hommes , 


Des prœjugds pour le ſiecle on nous ſommes. 


Voici le vrai. Satan fort d ſcœeuvre, 
Rodoit un jour dans un bourg ignors 

De bien des gens, sil ne Veit de Dieu mme, 
Et que peindrais avec un ſoin extreme ,.. -. 
S'il importoit au fond de mon ſujet. 

Or i rodoit {ans avoir d' autre objet, 


Que de chaſſer la terrible apathie 


Qui fatiguoit ſon ame anëantie, 

Quand tout-à coup à vingt pas s' croula 
Un mur de face „& ce mur dvoila 

Une maiſon dont les deux ſeuls ètages, 
En groupe offroient d'&tonnans perſonnages. 
La deux brigands animes par la faim, 
Environneient, le poignard a la main, 

Un vieux Marquis ſeigneur de la Bourgade 
At ſoutioient a fa gatde-malade, 
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Dont les appas enchantoient leurs regards. 
Satan pleutra.... Plus haut deux jeunes gars, 
Se diſputoient le coeur d'une brunette, 
Vive, jolie, & tant ſoit peu coquette , 

Le Diable en rit., puis traga ſur le champ, 
D'apres l'aſpect de ce double incident, 
Les triſtes loix que ſuit la tragẽdie, 

Et le plan gai qu'a pris la comedie. 

Ce n'eſt pas tout, pouſſant Pattention 
Juſqu'a marquer la decoration ', | 

Maitre Satan par l'un de ſes oracles , 
Enjoint a tout directeur des ſpectacles, 
Quand un ſallon ſera repreſente , 

D'avoir grand ſoin qu'il y manque un cote. 
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LA FEINTE, RECIPROQUE. 


g UR les bords quearroſe la Seine, 

En ſongeant au volage Albin, 

La fidele Egl6 ſe promene , 

Et la chaleur Vinvite au bain : 

La nuit paroit doubler ſes voiles , 

Et maſquer toutes les étoiles 
8 H ij 
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20 CONTES 
Pour favoriſer ſa pudeutrt 
La nuit eſt en un mot dans:fa nuit de laideur, 
Eglè quitte fa robe & meſt pas ers nue, 
Que le viſage de Phẽbé, 
Perce malignement la nue, 
Qui d'abord Vavoit aerob. $1580 


Dans les premiers: en une crainte ind 


géenue, | e 
Egle reprend fa robe en e 55 
Mais la chaleur s'en va ans 
Et ſa retenue 139 12 
Diminue. 1 
De plus, l'endroit eſt peu PERL 7 
Elle va ſe baigner , c' eſt choſe rEſolue. 
Ami lecteur, n'eſpere pas 
Que je la laiſſe ici long- temps fur le rivage, 
N' eſpere pas non plus dans la liquide plage, 
Voir par gradation deſcendre ſes appas. . 
Par une impreſſion fatale, 
Ces tableaux- la rendent le cœur trop mol, 


zi trouvez bon, qu Egle . bannir tout can 


dale, 
Alt, dès mes premiers vers, de renn jufques 
au col. | 
Yoici venir Albin... fa viſiere AHancce, 
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Reconnoit ſur les flots, dans des rides d' argent; 
LU aimable'dbjet de fon amour changeant. 
De joie & de chagrin fon ame eſt opprefſ6e , 
Il ſoupire , i ſourit; il veut , il ne veut plus. 
Appellera-t-il fa maitreſſe?.. ©: 
La conjurera-t-il d'un air triſte & co | 
De rallumer pour lui les feux de (a tendreſſe? 
Demandeur de pardons n'obtient que des refug 
Albin »y prendra mieux. Il court ſar le rivage , 
Feint de chercher Egléè depuis le point du jour » 
t ſemble pour mourir raſſembler ſon courage. 
Egle penſe qu' Albin verſe des pleurs de _ * 
Et le fripon verſe des pleurs ae 
» De ſe noyer fera-t-il la folie? 
Vit-elle alors . . . » courons Ven 3 
» Mais non, mon ſexe eſt fier. ... ma pitié 
» Phumilie ; K th 
„ Ee 6G je me reconcile , 
» C'eſt bien le moins YOUR. ! vienne me NA 
» cher. ; | 4 
an- vreignons de me trouver dans un peri a 
» Oh! qui que vous ſoyez. .. je me noic.... au 
ues 5 ſecours... » | 
Albin à ce cri-14 tremble pour ce qu'il aime ; 
 YElance, it fend Ponde ,- & ctoit ſauver les 
jours 
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De la belle qui croit ſauver ceux de lui- meme. 
Ence, à mon avis, fit un acte fort beau, 
Quand il tira du feu ſon bon homme de pere; 
Mais c'en eſt un bien doux, pour un amant 
fincere , 
De tirer ſa Belle de l'eau, 
| Sur-toue quand la lune Peclaire. 
Or mon couple eſt à bord, & l'on devine bien 
Quel peut- etre leur entretien. 
Quoi qu'il en ſoit , Lecteur, cefle de craindre 
Qu”a la pudeur ici ma Muſe faſſe affront; 
La lune dans les cieux vient de cacher ſon front, 
Et comme on n'y voit plus, je n' ai plus rien i 
peindre. | 


LA CERTITUDE FACHEUSE. 


Un Perruquier trop certain que ſa femme. 
Venoit hElas ! de le faire cornard, 
La larme a Poril , lui dit: > Eh bien, Madame, 
v Que penſez-vous du compere Naccatd , | 
14 v Depuis long tems ſans doute il vous reluque. 
j >» Vraiment, repond la Barbiere auſli-tot , 


Y Vous avez cru le voir la-haut , 


5 
5 v Et ce stoĩt que ſa perruque sn; 
V Notre Gargon, ſans nul deſſ ein, 
5 2» Pres des vitres l' aura pendue en 
» Et vous n'injuricz ſoudain 


* v Pour Pavoir d'en bas: n IF 95-2 
„ Morbleu , dit le Barbier, point de raiſonne-. 
„ mens, — e 
hy » J'ai regarde par 8 38 
» Que ce fut fa perruque ou non, je vous aſſure 
> Que ſa tete Etoit bien dedans. 
— üä ũ ;!w. C__— 


LE SEIGNEUR Er SON BAILLIE. 


» Ma foi, Baillif, depuis une heure entiere, 
» Qu'a diſputer du droit crit , 

8 „ Nous ſommes ſur ce bane de pierre, 

je me ſuis, il eſt vrai, fort Echauffe Feſprit; 

2 Mais je me ſuis un peu refroidi le derriere : 

Adieu, je vais rejoindre Iſabelle & Liſon, 

„Qui m' attendent enſemble au bout de Pavenue. 

Nous irons dans les champs jouir de la ſaĩſon: 

o $i tu ſavois , Baillif !... avec fille ingenue, 

„ On tit, on jaſe, on ſaute, & ſur un verd gazon, 
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2 La gaſt6-quelquefois renverſe la raiſon: 
v cela me charme ... et moi cela me tue. 
» Ah! que notre entretien, Monſeigneur, 
continue.. Nit er ad 
Les payſans d' ici ſont par fois vicieux. —— 
Sortons du parc, Baillif, nous ſerons beaucoup 
2 mieux. — 
5 Ils ont le ſang fort chaud.— Quelle riche 
v campagne ! _— _ | 
2 Ils font par trop Wa —— -Quels bleds 
„ majcſtueux ? —— 
» Le deſeſpoir me ſuit. — Le plaiſir m'ac- 
„ COINPAgNC, — 
» Lair eſt plus pur. — Le ciel eft plus 
2 JOYCUX, — 
» Non pas pour un Baillif, — Mais pour les 
„ amoureux. 
v Vois Pazur veloute des bleuets vera tes, 
3 Qui ſe fourrent * comme ont fait les 
Jéſuites, 
» Avant qu'un grave atret , lance du Vatican, 
„Les eut déracinés d'entre le bon froment. 
5 Je ne vois rien, Monſeigneur; mais j*entage , 
2 Quand je ſonge a Fardeur des filles du vil- 
» lage. — Sr | 


le. 
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| 
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» Regarde a fleur de bled, li-bas, la-bas,-la-bas, 
» La tete de Colette & celle de Colas'y :.- * 
„ Empeche toutefois ta penſèe immodeſte 
„ b'ëcarter les épis pour decouvrir le reſte. —— 
» Ah! Monſeigneur, il faut qu'il ſoient pendus, 
9 Pour reparer le tort fait a votre perſohne, — 
„ Va, dat-il ſe trouver cent Epis de perdus, 

„Homme barbare, je t'ordonne 
„ De reprimer ici tes conſeils ſuperflus. 
v Peut -Etre que l'amour en ce moment me 

v donne : | 
„ Ur petit payſan de plus, 
„Cela vaut bien quꝰ on leur pardonne. 
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LE ROI, LE SEIGNEUR ET LE PAT SAN. 


A vx environs de maint petit village 
Un monarque devoit chaſſer, 
On l'avoit dit au prone, & de lui rendre hom- 
mage, Ns : 
Lorſqu' avec tous ſes gens il viendroit à paſſer. 
Seigneur, cure, bailli, ſe faiſoient une fete, 
Le magiſter devoit lui jetter a la tete 


Un long & docte compliment, 


Dr — —— — ma . —— — 
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„% ONE 
La veille arrive, & le jour & Finſtant, 
 L'on va, l'on vient, on ſe parle, en Bappre 
Mais on fe hate lentement. 801 
Le jardinier Philippe avoit pris le devant, 
At preſentoit au Roi certain radix immenſe 
Que la nature avoit forme , je croi, 


Pour ſeconder la providence, it 
Et pour tirer de l' indigence, 5 
Ce jardinier de bonne foi. 6 

Mille ducats furent ſa rc compenſe. 
Le magiſter en reſta coli, e n 


Adieu le compliment; ſon: d&faut de momoire 
Ne put, au rapport de l'hiſtoire, 
S Etre t 
Dẽja dans {a maiſon le ſeigneur retire, 
En des regrets jaloux exhale 1a cotere; 
ec Ainſi done du ſeigneur on fera peu de cas, 
v Et ſur les:paxiſans il pleuvra des ducats! 
» Penrage! toi Philippe & ton couſin Hilaire, 
N Ta famille en un mot, juſqu' au petit Lucas, 
» Vous travaillerez tous au chemin qu'on do 
» faire : af) 
v Et quant au Roi, je Rural bien lui lad, 
Mille ducats, bon Dieu! s'il eſt ſi liberal 
» Pour, un radiæ, qu aurai- je d'un cheval, 
„ D'ut 
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„ D'un cheval Turc, d'une belle encolure, 
„Qui va toujours caracolant, 
Et qui vole au galop plus vite que le vent „. 
e Roi revient. Les cors, les chiens, tout l'en 
aſſure , | 
offre ſon cheval.... ec Ce cheval eſt ſans prix, 
it le Roi pEne&trant ſa jalouſie obſcure, 
» Mais en Echange acceptez ce radix, 
„ Ceſt un chef=d*ceuvre de nature . 
De ce vieux conte rebattu , 
ma paroiſſe un jour je me ſuis ſouvenu. 
zvant de petits ſaints qu'une Epaifſe fum&Ee, 
Metamorphoſe en petits loups-garoux , 
petite Toinon d'un grand zele animèe, 
noit brüler par fois un cierge de fix ſols : 
Wc cut un beau mari... La fringante Lucile 
* Y vint auſſi depuis ce tems, 
Bruler par fois un cierge de ſix francs, | 
voila qu'elle ẽpouſe un vieillard imbecille. ] 
Ami lecteur tu connoitras 
Par cette hiſtoire a l'autre rEunie , | 


ire 


re, 
Cas, 
n do 


ue les grands de là-haut, comme ceux d'ici N 
re. bas, | | 
| ont point d'Egard aux preſens de Penvie. | 
„ Dc 


v D'ut 5 — — 1 


98 „ T E S 


Cana. 


LE MEDECIN AUX URINES. 


Ms. plaiſant quelquefois a parcourir Veſpa 
Jirois interroger cent aſtres radieux, 
Si par l'effet d'un ſecours efficace, 
Quiconque a le deſir de lire dans les Cieux, 
Pouvoit ainſi que la limace, | 
Sur deux tubes de chair allonger ſes deux ya 
Mais quand il faut que ma vue indiſcrette 
Aille au haſard & non ſans quelqu'effroi, 
Traverſer le deſert d'une longue lunette , 
pour voir ſi Phebus tourne, ou bien &il ſe t 
| col all 
Le croirait-on ? j'ai toujours peur, ma foi Wil |; 
- Queen revenant d' une planette, 
Elle n'ait de la peine à trouver ſon chez foi. Wil . 
Obſerve qui voudta les diamans de flamme, Mu- 
Clouès au vaſte tapis bleu, . 
Le dais de l' Univers, le marche- pied de Dieu 
Je cherche dEſormais a lire dans mon ame, iy! 
Bien eſt - il vrai, qu'auſſi cherchant a lire unt ; 
Au fond de celle de la femme 0 
Ma raiſon & mon cœur ont fondu dans ce li 


ES, 


Oi la raiſon n'a point de part. 
ontons donc & ſuivons ce que je viens de dire. 
Oui : j'aimerois que mon eil curieux, 
Put ſe porter a lire 
Sur la voùte des Cieux. 
je ſuis un ſot. Le docteur de la Hire 
Sait lire ailleurs & gen trouve bien mieux. 
Ou lit-il donc? dans des livres HEbreux ? 
Non, cher lecteur, je veux te faire rite... 
ans l' Encyclopédie... oh! je ne penſe pas... 
ais quel eſt ſon Etat ?... Docteur en medecine. 
alſembleu, maintenant, gageons que je devine, 
lit dans Hyppocrate & gagne des ducats 
A mettre en œuvre ſa doctrine ? 
Ah! point du tout, & meme j imagine, 
u' Hyppocrate chez lui n'eſt lu que par les rats... 
Mu diable lit-il donc. . . On, Monkiear ? Dans 
Purine. 


t 5 Pon connoiffoit ſa ſcience divine, 
Lij 
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eureux qui va les perdre & non qui les reclame! 
ne ma raiſon , pourtant, revienne t6t ou tard, 
Pimporte : avec Peſprit je peux faire une fable, 
dire un conte: ce genre eſt un genre agr6able , 


— 
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lylit comme un ange; ah ! c'eſt ſans contredit, 


= FF rn P 


wo CONTES . 
Printems (1) perdroit , demain, ſa vogue & ſon 

credit. 1 
5 Parler d' urine en vers, l' Auteur eſt une bete 
Dit Damis, ſur un ton graſſayant & moqueut. 
„ Allez faquin, allez, mes vers n'ont point d' 


» deur, \ 
» Et vos flacons me font mal à la tete „. 
Continuons.... Mon homme un beau matin, il >: 
Vit venir un manant crottè juſqu'à Pechine, > 
Et qui, l'air moitié triſte & moitie patelin , dC 
Tenoit „en dandinant , ſon urine a la main. 
Mon ami, lai dit-il,, votre urine denote | Q 
„ Que de fort haut; tant ſoit peu pris de vin I 
v vous &tes tombe dans la crotte..., = 


» HeElas oui, Monſieur le devin, 
» J*ctions grimpe ſur une 6chelle, 
* Tout pres quaſi du grand chemin, 
>» Mais mon urine indique-t-elle, 
„ De combien d'<Echelons, car c'eſt la le grat 
point, 
„Jai deſcendu dans ma chüte cruelle. 


(1) Printems , ci- devant Soldat dans les Garde 
Frangoiſes, très-renommè pour la connoiſſane 
des maladies a Vinſpection des urines, 
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> Attendez..... doucement..... vous remuez le 

» poing ; 

> Je vois dix Echelons, onze, douze & treize , 
v hein? "3, | 

je n'en vois plus . Mon * rumine 2 

« Morgue , dit-il , Monſieur le médecin, 

Vous vous gauſſais de nous, car il elt bien 
„ certain, 

» Que vous deve en voir Vingt... c — 

d Mais toute ton urine eſt- elle en ce bocal.... ? 

d Oh ! quant 4 Fa, nennin. .... Voyez done I'a- 
2» nimal ,, . 

Qui veut mettre en dẽ faut ma ſcience cdleſte ! - 

Les autres Echelons ſont dans le fond du reſte. 


= , 
L' ORANGE. 


5 o us la covchette de Pſyche, 
Lamour dans le tems des Etrennes z 
Malignement s'étoit niche , 


vin 


* 


Pour prendre & pour donner les ſienneg, 
Quand vint le jour, ce Dieu charmant 
Lui fit don d'une belle orange, 
Et ſur fon ſein Eblouiſſant , 

: T ij 
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Saifit deux pommes en Echange. 
Pſyché, du fruit qu'elle portoit 
preſſurant IEcorce odorante , 
Du flambeau qu*amour agitoit , 
Agaca la lumiere errante, 
L'amour, loin d'en etre fache, 
Uſa du ſecret de I'Ecorce , 
Et dans les beaux yeux de Pſyche 
En exprima vite avec force. 
> Frippon , dit-elle , eft-ce m'aimer 
» Que de m'6ter ainſi la vue? 
Saudain notre Belle 6perdue , 
R'ouvrit Pail pour le refermer. 
LPamour eft un Dieu bien Etrange : 
Ce qu*Hypomene jeune encor , 
N'obtint qu' avec trois pommes d'or, 
II Pobtint avec une orange. 


— 
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PERRIN ET MIRZA. 


0 Y I tu ne viens ſur la fougere, 
Diſoir un jour le beau Perrin, 

A Mirza gentille bergere , 

» Je laiſſe envoter ton ſerin . 
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Mirza contrefit la diſtraite, 
Mais il ſurprit ſon embarras, 
| Car fi ſa bouche &toit muette 
Ses yeux ardens ne Fetoijent pas. 
Pour mieux Ventrainer dans le piege 5 
Le berger ralentit ſes foins, _ 
Diſant tout haut : « Le lacherai-je ? 
3 C'eſt faire deux captifs de moins . 
L' amout᷑ qui vouloit ſa victoire , 
L'inſcrivit patmi ſes Elus, 
Et Mirza merita la gloire 
De compter un captif de plus. 
Temoin de leur vive tendreſſe, 
L' oiſeau triſte d*@tre oublie, 
Sembla ſe plaindre à ſa maitrefle , 
Mais Perrin Etoit ſans piĩtié; 
ce Petit oĩſeau, ta plainte eſt vaine, 
„Dans tes fers demeure arrete ; 
2» Quand j'ai perdu ma liberté, 
7 Tu dois renoncer à la tienne „. 


Rad 


- 204 , CONTES,. 
LE PETIT SAINT DE FER 


55 
LA PETIT E SAINTE D'AIMANT 


8 II faut Ben rapporter à nos dévots ayeux, 
Croire au ſurnaturel eſt choſe ſalutaire, 
Et ſelon le nouveau bréviaire, 
N'y croire pas eſt encor mieux. 
Pout moi, des qu'un miracle eſt un peu mani 
feſte, 8 
J'adreſſe au Roi des Rois ma wa bamble oraiſon, 
Afin qu'il m'òte la raiſon , 
Et que la foi ſeule me reſte. 
Důt · on ine prendre ici pour un Ecervele, 
J'en ſais un preferable à ceux de la Legende, 
Mais qui n'eſt point de contrebande , 
Et qu' Apollon m'a revele. 
Eſprits forts & ſubtils qui rEvoquez en doute 
Les moindres faits auxquels le merveilleux ſe 
joint, 
Songez que celui- ci n'eft point 
Un miracle ou Pon ne voit goutte , % 
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Et tandis que ma muſe avec fincerite , 
— R vous livrera ſes vers au poids de la balance, 
Pour quelques grains de fa gaite, 
Donnez-lui beaucoup d'indulgence. 


lf 


1 * 8 vx l'autel enfume d'un temple villageois, 

Un petit ſaint de fer (la rouille eſt leur partage), 

* voyoit avec regret deperir ſon image, 

Dans le rEduit obſcur d'une niche de bois, 

Jamais, quand on eſt ſaint, le Ciel ne nous 
oublie. 

ani. N un pieux voyageur venu de PArabie, 

Donna par aventure au cure de l'endroit, 

on iv: pierre d*aimant plus longue que le doigt: 

Le bon pretre ignorant la vertu de la pierre, 

Avec un mot d' écrit, Padrefle au ſtatuaire. 

On en fait une ſainte : & d&ja, ſur Pautel, 

Le paſteur reveru d'un habit ſolemnel , 

Gravement ſe diſpoſe a lui marquer ſa place. 

Tout le bourg eſt temoin de cette dedicace 2 

Et Colas en ſoutane, avec un air content, 

Sous ſes gros doigts brunis fait ronfler le ſerpent: 

Mais voici comme on croit le plus beau de Phiſ- 


toire, 
Le petit ſaint (de fer fi j'ai bonne mEmoire } 
Du fond de ſa priſen $'elangant fortement , 


% 
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Court $*unir pour jamais à la ſainte d· aimant. 

« Eſt-il poſſible 6 ciel! ah! quel affreux ſcan, 
„ dale! 5 | 


* F'Ecrie avec fureur le paſteur conſterne...,. 


„ Quoi! devant tout un bourg , leur paſſion 


» brutale 

v Non: ce n'eſt point un ſaint... c eſt un diable 
>» effrene..... 

3» > I meditoit ſon coup mes chers freres; 
2? j*enrage.. .. 

Mais... La ſainte apres tout ne vaut pas mieui 
7 que lui. | 

»1ls ne ſe quittent point...... Ils ſe 3 je 

» gage, 
* Ils vont demeurer 1a, je crois tout aujourd'hui 
„» Hola ! Monſieur le ſaint, d'un très-mauvai 
v exemple, 

* Reprimez votre ardeur , ou fſortez de c 
» temple .. . 

Le ſaint ne bouge pas, la ſainte Egalement. 

Le paſteur s' eſt armè d'un couteau menagant , 

II veut les ſéparer, il frappe.... 6 coup funeſte.., 

L'aimant retient la lame & le manche lui reſte. 

„ Morgue, cria Colas, vous n'avois pas d'eſprit, 

v Cette niche apres tout leur ſervira de lit., v 
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» Si faut- il cependant que je les autotife, © 

Repartit le cure, par la meſſe requiſe „. 

Colas reprit: c Monſieur, 3 quoi bon tout cela? 

„ L'ordre n'en ſouffre point ; & ces deux Balllards 
» Ia 

v Ne peuvent $'Epouſer plus es Eats 


LES DEUX SOUHAITS.. 
iar chbif de konkazne & de Bope, 
Alcidor au coin de ſon feu, SAR 
Gloſoit ſur l homme, & qui pis eſt fur Dieu, 
Frappant à leur exemple & le Cdte & FHyſope: 
„ Seigneur Jupin, diſoit-il'en courroux, 
v pourquoi nous creas - tu fans confulter nos 
„ goũts? 
v Nos yeux devrolent au moins valoir un m- 
» croſcope , 1 
v le roi des animaux les Aiſcernerölt toùs. 
Jupiter dédaigna de s' armer de fa foudre; 
Quand les traits partent d' auſſi loin, 
Un Jupiter n'a pas beſoin 
De deployer ſon bras pour les rEduire'en pondfe. 
Il dit, & ſur le champ mon homme Epouvants 


- 
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Alcidor en fremit. „ Vertubleu de ma vie 


Alcidor en riant termine ſa carriere. 


Nr 

Sent de ſes yeux ouverts doubler la faculté. 
Son feu s' tend, ſes pincettes grandiſſent, 
De ſon mouchoir les moindres fils groſſiſſent 

Et ſon ameublement croĩſſant tout au niveau, 

Lui fait dans chaque objet voir un objet nouveau, 


» Le ſort m'en veut: detalons dans les champs. y 
C' ẽtoĩt bien pis ; la nature aggrandie 

Dans chaque vermiſſeau lui montroit des ſerpens, 

O Jupiter, dit-il, je laſſerai ta haine, | 

„ Alcidor eſt vainqueur & ta honte eſt certaine, 
» Si les objets, a mes yeux , raccourcis , 

„Au lieu d' etre plus grands ne ſont pas plu 

» petits. | 

Sous les traits delicats d'une miniature, 

Alcidor a ces mots voit toute la nature : 

Un horrible ſerpent &Elance ſur ſon bras. 

Il le prend pour un ver & ne le chaſſe pas; 

L' animal irrite preſſe & pique Vartere ; 


II 


Apres maints quolibets contre Jupin lances , 1 
On dit qu'il $*Ecria : „ Maris durs & ſèveres, qu 
„ans ma punition vous vous reconnoiſſez. \ 
» On veut d'abord trop voir dans ſes propre: 1 

v affaires, ſut 


v On fanit quelquefois pax n'y pas voir aero Is 


— 
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LA NEIGE. 


UN jour qu'il avoit fort neige, 
De quatorze ans , Licandre age, 
odoit autour d'un bois d'un air penſif & bere, 
Sans ſe douter qu*un voleur malhonnete, 
Dont il n'avoit pas 
Entendu les pas, 
i prendroit ſon argent dans un court tete-a- 
tu. 
depuis cette Epoque , en proſe ainſi qu' en 
verge E OS 
Il exhaloit une haine ſans borne 
Contre ces humides hivers , 
On Von voit le fier Capricorne _ 
us des tapis de neige effacer l' Untvers. 
andre avoit grand tort, ji en aĩ preuve certaine, 
n autre jour qu'il avoit dix huit ans, 
qu'il avoit neige, Licandre dans les champs 
Vit tout-a-coup paroĩtre Helene : 
pres Il ſe ſouvint de ſon voleur , 
ſut, d'une maniere un peu moins malhonnete, 
) Ji Im K 


S. 


io : ONTES 
Lui prendre adroĩtement, dans un long tète-à. tet 
Vingt baiſers & deux mains, a compte ſur ſa 

cœur. 5 
La pauvrette en courroux , dans un fi dou 

manege , | 
Appela , mais envain, ſon pere A ſon ſecours, 
Or Licandre aujourd'hui va diſant que la neige 
Eſt un don precieux de la main des amours, 
Qui des jeunes tendrons ſait rendre les d 

ſeourds, £5 : 

Pour les precipiter à propos dans le picge. 
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LA FEMME DE LOT: 
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CELLE DE PYGMALIONW' 

ORR, : 3) 

13 & crowds Viſirs 5 98 & Dervi * 
Le dogme nous diviſe & la mort nous raſſemb 

Loth & pygmalion, du fait un peu ſurpris, 

Aux champs Eliſiens ſe trouverent enſemble, F 

Comme ils Etoient a diſputer, 0 

5 


Le haſard voulut que leurs femmes 
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A cots d'eux vinrent 3 . arrtter. | 
> Palſembleu , dirent-ils , on vous cherchoit , 
» Meſdames , 
Et puiſque vous voila , nous " allone” vous 
2 prouver , 
Que Dicu nous rend ici nos corps avec nos 
v ames. 5» 
La femme dg Pygmalion | 
Lui repartit ayec un air ſincere : 
» Mon cher Epoux , mon charmant Ratuaire 7 
signale, fi tu peux, ta vive paſſi on, 
» Comme tu faiſois ſur la terre. 
» Quand le trepas t'eut ſèparé de moi, 
„ Mon corps glacè de terreur & d' effroi, 
Retomba par degrès dans l'affreuſe inertie 
Dont tu l'avois tire pour me donner la vie; 
Et ſous le dur ciſeau de la noire Atrapos, 
je redevins ſtatue en marbre de Paros: 
» rate plutòt. Dans cet ẽtat funeſte, 
v Las! la parole eſt tout ce qui me reſte. >3 
je ne ſais pas comment cela ſe fit; 
Mais auſſi-tôt la dame la perdit. 
es ſculpteurs , voyez-vous, ſont des hommes fi 
droles ; 


Quand on leur dit de tater aux Epaules, 
K ij 
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Et notamment un certain Saint- Matthieu, 


i CONTES * 
Ils vont titer ailleurs ſans contredit. 
Or la femme de Loth, condamnee au filence, 

Attendoit à ſon tour avec impatience, 
Que ſon mari, preſſé par un deſir charnel, 


Voulut s' accommoder de ſes baiſers de ſel. 


A chaque pas elle craignoit de fondre , 
Et du fond de ſon cœur ſupplioit le bon Dieu 
De confondre 35 4 
Tous les rieurs qui venoient dans ce licu , 


Qui jadis, comme on fait, Commis de la Gabel 

Pretendoit chaque jour mettre un impot ſur el 

Te ne ſais pas encor comment cela ſe fit, 

Mais la parole avec Loth lui reprit. 

Belle Chloé, je crois t*entendre 
Me demander ici tout bas, 

Quel parti je prendrois , fi j*Etois dans le cas, 

De t*6ter la parole, ou bien de te la rendre? 

Avant de te repondre il te faut m'ẽprouver, 

Ext meme il faut auſſi me dire a 

Lequel eſt le plus doux, dans l' amoureux ddlit 

De perdre la parole ou de la retrouver. 


; . 
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LUCAS ET SON SEIGNEUR. 


ce, 
9 Or ca, Lucas, mon cher voilin , 
„ Quand te fais-tu porter en terre? 
u » Je ne puis plus, ſans un mortel chagrin, 
»Voir mon parc Echancre par ta vile chaumiere. 
Ainſi parle à Lucas ſon Seigneur libertin , 
En promenant une main remeraire FO 
Sur le ſein rembruni de (a moitié ſ6vere, a 
Qui la repouſſe avec dédain. 25 
9 Morgue , lui dit Lucas, que la colere enflamme, 
» Micux vaut perdre ſon bien que ma perdre 
» Phonneur; 'Y F 
v Arrondifſez votre parc, Monſeigneur ; 
„ Mais n *arrondiſfez pas ma femme. 
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L'ASTROLOGUE 
E T 
LHOMME QUI A PERDU SON Fil; 


Us homme avoit perdu ſa chere geniture | 
Et dans les villes d'alentour 
Il la cherchoit la nuit, il la cherchoit le jour, 
Tant il eſt vrai que rien ne coùte à la nature! 
Or en courant il s'egara, 
Et de fortune rencontra 
Un aſtrologue taciturne, 
Qui voyoit, ou qui croyoit voir , 
Au travers d'un nuage noir 
La jonction de venus & Saturne. 
L' auriez vous appergu , lui dit-il, en tremblant, 
v Il Feſt enfui de ma demeure , 
» Et je le cherche vainement.... 
„ Il vient de paſſer tout-a-lheure , 
Lui rEpliqua tres-froidement : 1 8 
Celui dont l' ame toit encor au firmament; 


> Je le crois entoure de quatre Satellites. M 
7 Juſte ciel! $*Ecria ce pere infortuné, 
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v De ſon égarement voila les triſtes ſuites ! 
» Il vaudroit mieux pour lui * il ne * ** 
22 nE. 9 | 
Notre habile Aſtrologue, 4 iy ae kdele s 
Pourſuivoit en diſant : Il geſt approche delle, 
» Et . . . » Mais à cet endroit le pere furieux, 
Lancant contre le ciel un anathEme affreux > 
Fit ſoupgonner à PAſtrologue, 
Un quiproquo dans tout le dialogue: 
On gEclaircit , & le pere confus : 
1 Grava, dit-on, ſur PEcorce d'un frene 4 
Ces quatre vers qui depoſoient fa peine , 
Et la fragilité des eſprits pr venus: 
„Nous ſommes tellement la dupe 
» Du chagrin & de la gafté, 
» Que nous croyons tout le monde occupeE 
vy Du ſentiment qui nous occupe. » 


LE BAPTEME DE LA CLOCHE. 


Ant, 


' 3 f parbleu! morbleu! la charmante 
Iſabelle 
Me demande aujourdhui ha choſe de court. 


urs TTGCONTE'S:'” 

Je ſais fort bien comment Monſieur Grecoun 
En pareil cas r6pondoit a ſa Belle, 
Mais je pique des deux, & Pegaſe qui court 
M*'emporte en ce moment loin de la bagatelle, 


D ANS un village à Paris contigu, 
Beſoin Etoit d'une cloche nouvelle, 
Dont le ſon moins grave qu'aigu, 
put ayertir chaque fidele 
Le long du jour par. les champs repandu, | 
D'invoquer a midi la Puiſſange Eternelle:: - 
Le tems de Pangelus n'eſt point un tems. perdu, 
Le cure de Fendroit, vraiment homme d'Egliſ, 
Cita fort a propos Vexemple des HeEbreux 
Qui mettoient aux pieds de Moyſe, 
Leurs bijoux les plus precieux , : | 
Quand il falloit à Parche une chemiſe. 
Les payſans firent comme eux, 
jacqueline donna ſes deux boucles d'orcille, 
Marguerite ſa bague & Perrette une Croix, 
Dont le jeune Lucas avoit encor la veille, 
Pare Vautel plus d'une fois. 
Des bienfaits du village 
La maſſe &garrondit. 
Cure, felon ruſage, : 


NOUYEAUX 117 


Oun i . 5 ; 
Pen ſervit au profit + 14 
D*une niece fort ſage. | | 

Ce fut manteau de lit, 

e. 


pour ſon mignon corſage, 

Ce fut ſoulier petit 

Et cent cadeaux, je gage 4 
Dont elle eur appetit. 

Bref : par ce badinage e 2 
La cloche ſe fohdit, , 
Sans ſortir du menage : 


_ Le Paſteur en rougit. 


liſe, Pour prevenir Porage > 


Guillaume Tabarit , 
Fondeur du voiſinage , 
En fit une A credit, 
A la benir notre Cure S apprete: : 
On vole en foule au. temple, & les manans 
preſſes, | 
Ouvrant des yeux à fleur de tete , 
Les mains en bas ſe dreſſent ſur les pieds. 
Vint à paſſer un Soldat de milice, 
Dont la cohue attira les regards. 
La priere eſt un exercice 
Qu' on connoit peu ſous les drapeaux de Mars. 
Il frappa ſans fagon lepaule de Nicaiſe, 


„ 48 AG ON/TES 
En demandant pourquoi la pretraille; chantoit. 
„ Voirment , Monſieur , rEpondit le bener , 


a ooo 


Vous ne ſaviais donc pas qu'on la baptiſeroit 

„ Tout le village en eſt ma foi bien- aiſe; 

Alle eſt grande, alle eſt belle, & c' eſt mos 
v fillot Blaiſe 

Qui la nomme aujourd'hui. „ Notre grivois | 


PF. 


on 


part, | | . 
Crut qu'on baptiſgit par haſard 
Quelque nouvelle convertie , 
Et s' cria d'un ton fort Egrillard , 
Qu'il devoit lui tarder que la cEremonie 
Fut finie. 
» Pourquoi ca „dit Nicaiſe , avec un air benin 
» Et ventrebleu , rEpond l'autre ſoudain , 
V Vaut-il pas mieux qu'on la marie. 


LE ROI BOIT. 


M 4 foi-le trait n'eſt pas nouveau; 
Mais je veux narguer la critique , 

En mettant un cadre comique 

A Ventour de ce vieux tableau. 
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H ANsS-SOUCI, jadis militaire, | | 
Et depuis Maitre Cordonnier , 
Avoit Gregoire pour compete, 
Et Gregoire Etoit Grenadier: 
„Ma femme, va chercher Geegdirs ; 
» Je ſais trop tout ce que je dds 
» A ce brave & jeune grivols, J | 
w Pour ne pg te priet 4 boirs 
» Aujourd*hni la veille des Rols. 5 
Or, pour abréger notre hiftoits , | 
r6goire vient. „ Bohjour , bonjour... 
» Ca que je t'embraſſe 2 mon tour, . . * 
> Prerfds done le gatead dans rarmtsiré. | 
> Buvons encor ; & tot eſt bu 8 
p Fen vals chercher Hin mieilleut cru. | 
p Le mari” ſ6ft : CA, dit Gregoire , 
= 5 JVimagine,; 5 & tu d6is m'en crolte, 1 
» Queen l' abſence de Sans-ſouci,; > 6 
> Je puis 6uvrit ce gäteau ci, 
Þ Ma fol , dit-elle ; point de gen; 
> A qui lui fauve de 1k peine, 
» Mon mari fait £64j6hts don gte, 
„Par ainſis „cömperd, In ile arte, , 
» Que nous pouvofis le faite eitel ; I 
v Sans atterfdre quit foft rentr b 


ois | 


nin 
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sur cela mon porte-mouſtache, » 
Dégaine le plus grand coliteau , * 
Qu' ait produit la forge d'Euſtache, 1 
Et Vintroduit dans le giteau. G 
» Bon, mon ami, courage, acheve. 1 Þ 
„ Tire d'abord, je tire apres 
» DEpechons-nous .. .. car je voudrois C 
„ Que mon nigaud d'homme eũt la feve.... * 
22 


„ Va, reprend Gregoire , tais-toi , 

» Je veux que la peſte me creve, 

» Si je ne la lui donne, moi. 

„ Voila fa part &, ſur ma foi, 

» On ſent qu'au bord la pate leve 
Sans- ſouci rentre , il Etoit Roi. | 

v Tant mieux, dit-il, ami Gregoire 7 

» C'eſt double raiſon pour bien. boire. 

» Mais ſonge à boire 4 ma ſantẽ "I 

» Comme Puſage eſt uſitẽ. 3 


HH & —— -& —= = 2 


5» Ne va pas manquer de mémoire, » 
5 Car j' abdique la royaute , » 
„ Si vous n'en ſoutenez la gloire, | » 
v Si vous flattez ma vanite, * E 


v ce ſera bien une autre hiſtoire *...:. . 
» Je vendrai mia monſtre d- argent, 
v Mon cuir, mon alene, le diable, 
32 To 
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» Tout ici deviendrà potadle : Led 
„Un Roi doit @re bienfalſant 5. 
Il dit & prend alots ſon verre, 
Gregoire qui s'en appercoit , 
De crier ſoudain , le Roi boit , 


Et de gourmander ſa, commere, 

Qui ne fait pas ce qu'elle doit. 

„ Criez done auſſi, le Rol boit , 

» Vous allez le mettre en colere „. 
Saifi d'un courroux ſingulier, 
$ans-ſouci devient Sans- quartier, 


Et venge devant ſon compere, 
Uhonneur de ce ſceptre ephEmere, | 
Qu'elle avoit tents de braver . | | 
Par un ſilence temeraire. | 
Qu'il eft rare de chitier Oy 
Une femme pour trop ſe taite ! 

Les coups la fotcent de crier : 

» Au meurtre , au meurtre 3 on m'aſfaffine. 

» Coquin, dans la mare voiſine | 
» De ce pas je vais me noyet. +00 p | 
Elle ſort, & pourtant n'y jette 
Au lieu d'elle que (a cornette, | 
Apres quoi, derriere un miiriet 47 [ 
Elle ſe forge une cachette, - 9 nd 
> To | 4 | 


122 CONTES 
Son homme accourt , & penſe net 
Que le bonnet tient a ſa femme, 
Que ſa femme tient au bonnet , 
Et qu'elle eſt prete a rendre ame. 


-w O ciel ! que je ſuis malheureux ! 
/ w Voila ma femme qui ſe noie, 


„ Et perſonne n'eſt ſur les lieux; 

„ Ah! du moins ſi nous Etions deux 
2» Pour que la juſtice m'en croie, 
0 J'ai beſoin d'une paire d'yeux, 
32 Et le bon Dieu point ne Fenvoie, -. 
On dit qu'à ces propos badins , 

Sa femme tant ſoit peu 8 
Le pouſſant un peu par les reins, 

Le précipita dans la mare. 

Or ce n'eſt pas tout, car on croit 
Queen le voyant lutter dans l'onde, 
Au milieu d'une fange immonde , 
Elle s'geria: Le Roi boit. 

En mourut-il ? c'eſt un myſtere 
On Veſprit craint de $*Egarer z 

Pour peu qu'on veuille y penetrer ,- 
on ſait d'ailleurs que d' ordinaire 
Mort d' poux eſt perte lègere, 
Toujours facile à réparer. 


— 


| | 
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LES PAPILLOTTES SYRIAQUES. 


Pars du Temple immortel (1), que le grand 
Richelieu 
onſacra , pour ſa gloire, A la gloire de Dieu, 
e viens de rencontrer Ricaric le critique, 
Nui, s approchant de moi d'un petit air cauſ- 
tique, 
d Vous allez done, dit-il , en cornets de papier 
d Envelopper le poivre, ainſi que Pelletier, | 
ft faire un foible hommage à la Typomanie, | 
De quelques méchans vers dEpourvus d'har- 
monie. ö ö i 
En verite, Monſieur, reprends- je au meme 
„ inſtant, 
L'amour- propre eſt flattE d'un pareil compli- 
v ment 3 : | 
Et le grand Deſpreaux , quoiqu'un peu votre 
5 maitre , 
N'auroit ni mieux écrit, ni mĩeux parle peut- 
Y Etre. | 


41) La Sorbonne. 
| Ly 


124 CONTES. 
„ Du Parnaſſe tremblant, Seigneur haut jufticier 
» 11 envoyoit auſſi les gens chez I Epicier ; 


v Sans ſonger toutefois que le meilleur ouvray 

Deut, au gre du haſard, ſervir à tout uſage, 

Ricaric auſſi-tõt, vers ſon barbier Forbas , 

A, fans rEpondre un mot , prẽcipitẽ ſes pas. 

» Cet homme apparemment n'aime pas la 1 
v plique : 


% - #@&4A&4 


» Mais je Vai pourſuivi juſques dans la boutiqu 
„ Et plus il FEcrioit : Monſieur , je reſte ici; 
v Et plus je nvecriois ; Monſieur , j'y reſte auf 
De quatre gros feuillets de Bibles poliglottes, 
Deja deux gros garcons ont fait des papillone 
Et blaſphEmant gratis le nom ſacre de Dieu, 
Le coëffent pour fix ſols & de Grec & d*Hcbr 
>» Ah! parblen, Ricaric » AV'Ecriai-je avec joi 
2» Mon livre du Beurrier peut bien Etre la pro 
» Puiſque le plus auguſte & le premier de to 
» Sert 2 friſer les crins d'un homme tel que va 
Lors a mon ariftarque Ecumant de colere , 


UI 


Vai preſente bien vite un miroir ſalutaire ; 
Et ſur ſa tete il lut en ſyriaque Ecrit : 
» Heureux les gens benins & les pauvres d' es 


- 
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LE JARDINIER HOLLANDOIS. 


UN gros jardinier de Hollande - | 
$'aviſa par malheur d'*Elever un pourceau : | 
Ce pourceau, dans Pacces d'une rage gourmande, 
s' aviſa de mangec un enfant au berceau. 

Or par- tout on l'on tue il faut auſſi qu'on pende. 
L' animal ſe vit condamne, 
Par un jugement authentique, 
pErir , en public, quand il auroit dine, 
D' un torticoli juridique. 
Son maitre eut tout donn pour le tirer de là: 
Mais comme il n'avoit rien, Thémis fut in- 
flexible, | 
Et le bourreau ſe fignala , 
drefſant une potence a cinq cents pas viſible: i 
Et les Hollandois d'accourir; #1 
ar dans ce pays la, comme dans ma patrie , | 


algrè qu'on aime à vivre, on aime à voir 
mourir; 

de fůͤt- ce qu'un cochon, ame en eſt attendrie; 

On pleure, on pleure, & c' eſt un grand plaiſtr. 

e cochon ſe plaignoit , il fit verſer des larmes 

L. 13j 
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- CON FT:ES 
A tout le peuple d'Amſterdam. 
I cloquence a par- tout ſes charmes. 
FTeœmoin Vine de Balaam. _ 
Or devinez à quoi ſongeoit le maſtre 
Du patient? IL s' toit Eclipſe, 
Dans le flateur eſpoir de conſoler peut-etre 
La mere en pleurs du petit trẽpaſſé. 
Oui, diſfoit-il, c'eſt a Vaudace 
v Que le ſucces eſt toujours du, 
v Et de mon cher pourceau j*apporterai la gra 
„Avant qu'il puiſſe etre pendu. 
Il arrive, il cherche la dame... 
La rencontre ſur ſon pallier , 
Se jette a ſes genoux, ſe leve, & plein 
flamme | 
Lui plante un myrthe en eſpalier. 
La dame cria fort quand la choſe fut faite, 
Le mari vint, le Jardinier fut pris; 
Interroge ſur la ſellette , 
Convaincu , condamne , campe , malgre ſes ci 
Dans la fun&raire charette, 
Et l'on juge aiſẽment s'il demeura ſurpris. 
» O mon pauvre cochon , dit- il d'une voix fem 
» Puiſfions nous tous les deux faire une b 
» mort 
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2 Heélas! plus j' approche du terme, 
„» Moins je ſens venir le remord. 
» Que dans ſes loix Juſtice eſt arbitraire ! 
» Du trèpas d'un marmot trop deplorable effet: 
» On nous pendra, toi pour l' avoir défait, 
„ Et moi pour Pavoir ſu refaire. 
Des Hollandois, ce peuple fi vanté, 
La fineſſe , on le voit , ne fut jamais trop grande, 
Mais pourtant vive la Hollande 
Et pour le beurre & pour le the, 
Et ſur-tout pour la liberté. 


ein 


LE MAUVAIS IMPRIME UR. 


8. N. „ fils d'Imprimeur 3 
Et Suzon, fille de Libraire , 
S'eprirent d'une folle ardeur, 
Sans pourtant ſonger a mal faire. 
Amour fit un jour au duo, 

Eſſayer du baiſer la volupte ſupreme , 

Si que la pafſion du pauvre Nicodeme 

D*in-ſeize qu'elle etoit devint in- folio. 
Leurs quatre levres toutes neuves 


8  CONTES 


Du premier choc trouverent le plaiſir 3 1 
Tant eſt vrai qu'on fait bien quand on cede au! 
defir ! | | 
rant eſt vrai qu'en baiſant n'eſt pas beſoin 
G d*Epreuves ! 


Or Nicodeme aufli-tot s'en alla: 
„ Ah! dit la fille du Libraire, 
Le ſot imprimeur que voila! 

„ Peut-il attraper la maniere 
„ D'un baiſer comme celui-là, 
v Et n' en tirer qu'un exemplaire . 
( ͤ ² aA . e 
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L'ENNEMI DE L*OBSCURITE. 


| 
| 
[ 
; 
| 


Nic & Lucas, pElerins de Cythere, 
En parcouroient les boſquets a tatons. 
Chemin faiſant , Lucas diſoit « Bergere, 


* A — — — 2 


» Faudra- t- il donc que la nuit du myſtere, 
» Regne a jamais ſur ces gentils cantons . 
Nice diſoit : « L' amour fuit la lumiere, 

» Et quand ta bouche, ami Lucas, 
v Daigne un moment peſer ſur ma paupiere , 
2 Je ſens fort bien ce que je ne vois pas . 
Loin d' couter cet avis falutaire, 


de ay 


eſoin 
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lucas congoit un deſſein temeraire, | 
Mais favorable à ſon œil libertin. 

A deux myrtes du grand chemin , | 

Il veut ſuſpendre un reverbere ! 

Venus le voit, entre en colere, 

Et le mene a Pamour ſoudain : 
celui- ci le fuſtige, en lui diſant: & Ecoute 
» Va maintenant ailleurs eſſayer tes projets, 
» Et ne t'aviſe plus d'eclaiter les ſujets, 

» Dans un état dont le Roi ne voit goutte . 
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L' AMOUR FIXE. 
A Mademoiſelle de MX xx „ 4% a, 


dans ſon jardin, un cupidon dont 
on a briſe une aile. 


E ce petit Dieu malin, 
Dont la douceur eſt ſi cruelle, 
Quittant Paphos un beau matin 7 
Cherchoit quelque ruſe nouvelle 
Pour triompher du genre humain. 
II vit la charmante Iſabelle, 


J 


ä 


— 
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Et s' abattit dans ſon jardin. 80 
c Helas! dit-il, file geſtin, 
9» M'avoit donné d*etre fidele 
Je vivrois toujours avec elle, 
5 Et ſon jardin ſeroit le mien. 
Reſte ici, reprit Iſabelle, 
„ Et de ton ſort je prendrai ſoin v. 
L*amour s'arracha vite une aile, 
Et dit: & Je n'irai pas plus loin „. 
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LE FAIS EUR DE PAPES 


ET DE CARDINAUSX. 


— 


——̃ . 


6 n'eſt plus, & je ne voudroi 
Pas, 

Si j*Etois cardinal qu'on me mit a (a place: 

La gazette a beau dire. . . On voit que ſon 
trepas | 

Fait palir Saint Francois & rougir Saint Ignace: 

Quoi qu'il en ſoit, lecteur, pleurez amèrement, 

Pleurez ſur fon tombeau..... Pour moi je ris ſous 
cape , | | 

Au ſouvenir flatteur d'un conte aſſez plaiſant, 
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cite l'autre. jour par le vieux pere Agape, 
t qui dẽmontre net, que la fagon d'un pape, 


duand le faiſeur eſt bon, ne coũte qu un mo- 
ment. 


\ oN loin du Vatican regne certaine rue 
defignez mieux l'endroit, direz-vous ? je ne puĩs: 
ar j'ai beau conſulter la carte du pays, 
Soit qu'elle manque d' ẽtendue, 
u ſoit que les couleurs me donnent la berlue, 
ome eſt toujours dans Rome, & non pas où jo 
ſuis. 

Or on ſaura que d'ordinaire, | 
aſſoit par cette rue un gaillard bien diſpos, 
Qui s' en alloit criant A la maniere 


De nos vendeurs de vieux chapeaux, 
« A faire, a faire, a faire 
„Des papes & des cardinaux „. 


| 
4 


Un beau matin, cheminant par routine; 


_ 


Il appercut en dehors d'un balcon , 
Le petit bout d'un petit pied mignon, 
Lequel partoit d'une jambe tres-fine 
Que l'œil perdoit ſous le jupon 
D'un neglige de mouſſeline, 

D'où &Elancoit à l'uniſſon, 

Le double mont d'une gorge divine, 
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Au- deſſous d'un minois fripon. 
Voila mes chers lecteurs, d'un ſeul coup & 
8 crayon , | 

Le vrai portrait de Coraline. 

Mon homme approche, il examine, 

Et voit un autre pied tout rond, ) 
Emmanchè bonnement d'une jambe moins fine, 

Dont l'embonpoint trop vagabond 
S' agitoiĩt mollement ſous la ſimple Etamine: 
Le tout appartenoit à la groſſe Argentine. 

« Que voila deux friands morceaux : 
$*Ectie alors notre compete : - 
5 Crions toujours, je ne ſais.... Mais j' pen 
„ Que je les rEduirai par Vart de mes propos, 
» A faire, à faire, A faire, a faire | 
„ Des papes & des catdinaux >. 
Coraline a Vinſtant dit a ſa chambriere, 
» Entends-tu bien cette voix de tonnetre 
„ Oui Madame, & c'eſt d'un Heros, 
Qui de l'aveu du peuple, a le talent de fi 
V Des papes & des cardinaux. 
„ Et comment? c'eſt donc un'myftere 
>» Car il ne porte aucun outil ? 
v Les fond-il ? les peint-il? ou bien les ſcul 
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N OUVE AUX. 

Madame aſſurẽment, fi cela peut vous plaire , 

> Je crois qu'il ,montera. — Qu'il monte. II 

» eſt gent iii. F 4 

„ Pour quelqu'argent ce n' eſt pas une . 

» Allons , qu'il entre: approchez, mon ami : 

Quel eſt votre ſavoir ?——Belle dame, 8 

» Des qu'on a fixe mon ſalaire. 

» Ce n'eſt rẽpondre qu'à demi 

Il m2 faut vi ngt cus. — La ſomme n'eſt pas 
» forte, 5 | 

> J'cn conviens; mais enfin, comment 83 

2 VOUS 2? — ; 
Teine peux m'expliquer , eddie, queens | 


ine, 


: 


Fd 


pen 
pos, » nous { 4 | 
Mettez-moi ſeulement cette fille à la porte, 
» Er tirons un peu les verroux » . | 
a chambriere ſort. cc Vous nattendez per- 
» ſonne? — 225 
je n'imagine pas. — Oh ca quels ſont vos 
» got? on | 
v Quel pape faut - il qu'on vous donne? 
Liberté, libertas, cela dEpend du choix: 
» A la beautè toujours je l'abandonne. 
» J'ai dans mon ſac des Sixtes, des Benoits , 
Des Gregoire le Grand, quand la ſaiſon eſt 
„ bonne, M 
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« Et des Innocents quelquefois. ; 
» Eh bien? dEcidez-vous : aimeriez-vous un Pie! 
Un Adrien vous feroit-il envie ? | 
„ Un Nicolas? c'eſt trop commun. 
» Pour des Léons, je n'en ai plus aucun. 
J'ai fait tant de Jeans dans ma vie, 
Que le ſeul nom m' en devient importun. 
v ll me reſte un Clement : c'eſt je crois voti 
9 affaire? 4 
» Clément? c'eſt fort bien dit, allons, n. 
». Clement v. 
Mon homme alors tout doucement, 
Vets ſon alcove ſolitaire 
vous la conduit avec myſtere, 
Et Coraline helas ! reconnoſt en tremblant, 
Que pour faire un pontife, il va droit à Cyther 
O pudeut ! hate toi de tirer dans mes vers, 
Des rideaux que Gre court laiſſoit toujours o 
verts! 
Cependant Argentine avec impatience, 
Attendoit en dehors le fruit de la ſcance. 
Il ſort. — « Eh! bien, Monſieur, le pape el 
v fini? | 
9 Eſt-il de bronze ou de Aoi ) 
-» Va, tranquilliſetoi ; ce pape la-reſpire ; == 
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» Tentends „ j'entends, vous voulez dire , 
» Monſieur , que l'ouvrage eſt parlant. —— 
Nen, point du tout, ma chere, il eſt vivant. 
» Vivant? 5 ; 


: Oui, tres: vivant. Oh! c*eft pour rite, 


ru le verras un jour. Baſt.... & vos cardi- 
v naux, | 

Sont-ils vivans auffi } ils le ſont! pat 
» Saint Pierre ! 

it, WD onne-moi dix 6cus & je m'en vais t'en faire 

er'eſt que dix cus? reprend la chambriere: 

Ne perdons pas le teins à de pareils propos; 

> En voila vingt , Pen veux avoir la paire. 


A BEGUINE AILEE. 


fut un temps on les pauvres bEguines , 

s la ferveur & dans Phumilite, 

logeoient point encor la vanité, 

is Pattirail des guimpes les plus fines. 
n*etoit pas hier en verits. | 
di qu'il en ſoit, 6 vous voulez men croire 9 
1 M ij 
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n, qui pour la beautè n' aura point ſes ẽgaux. 
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On croĩt ſouvent ce qu'on n'a jamais vu: 

En peu de mots, je vais conter l hiſtoĩre 

De ſœur Alix d'honorable mEmoire. 

Le nom d' Alix eſt un nom fort connu. 

La bonne ſcœur n' avoit pas lu Voltaire, 

/ Et toutefois dans ſon cœur ingénu, 
Un ſentiment flatteur & continu 
Contrediſoit Petat cElibataire. 
» Ah! diſoit-elle , ah! Jéſus mon ſanveur, 
„ Ce font toujours des Epreuves nouvelles, 
Quand Jappergois Felix mon confeſſeur. 
„ Pour reſiſter à l'eſprit tentateur, BY 
» Las! en naiſſant que r'avois-je des ailes ! 
» J'aurois plan comme les hirondelles, 
» Bien au- deſſus de ce monde trompeur. 
Ma ſceur, reprit une de ſes compagnes , 
„ Vous le pouvez avec un peu de foi, 
„ Cette vertu deplace les mont agnes, 
» Aux élémens elle dicte la loi, 
» Vous volerez ». Sceur Alix ſe regarde. 
Point d'aile encor, car la foi lui manquoit. 
Un fameux Saint dans ſon temps remarquoit 
Qu'il en faut gros comme un grain de moutard 

Mais à venir quelquefois ce grain tarde. 

» Courage , Alix, le bon Dieu t*aidera : 
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 Prions le bien, la foi vient... „ M'y voila... 
'(cria-t-elle ; & les plumes pouſſerent , 

n un moment elles gentrelacerent , 

t ſur le dos de la jeune nonain „ | 

Puniſfſon deux ailes &alongerent. 

lix en rit : & S' envola ſoudain. 

ais il lui prit un ſcrupule en chemin 5 | 
air eſt peuple de fylphes téméraires, 
ui tres- ſouvent , ſelon Saint Auguſtin » 
> ſont permis des careſſes legeres , 
r-tout envers le ſexe feminin , 

puis, ſon vol tres-perpendiculaire 
utoriſoĩit maint & maint libertin , | 
lui ctier de la-bas ſur la terre: 5 | 
Hola, ma ſœur cachez votre derriere v. 
a grace encor la tira d'embarras. 


h! que la grace eſt une bonne mere! | - 

otez pourtant que pour ſauver le cas, | 
reſſerrant ſes jupons ſur ſes bas, | 

= lui tallut de plus fa ja: retiere Ef 1 
5 dut en volant, ſœur Alix ſe trouva 
5 


Ir un pays éloigné de nos plages, 
ce pays, c'eſt celui des ſauvages. 
omme ils ſont nuds, Alix les regarda. ö f 
a toi manquoit & hon dit qu' avec elle, 

M ij 


138 ON 
Alix d' abord ſentit decroitre une aile, 
puis l'autre après: plus ſon œil curieux , 
Toujours fix ſur la riche ſtature 

De ces mortels chéris de la nature, 

En deEtailloit les charmes vigoureux, 
Et plus le Ciel lui rognoit le plumage 
Dont elle eut da faire un meilleur uſage, 
Alix tomba ſar des gazons touffus , 
Alix! helas ! à la fleur de ſon age, 

Vit approcher un Hercule ſauvage 

Qui lui rogna quelque choſe de plus, 
Ce fut Phonneur : que peut-on davantage? 


LE VOLEUR DE ROSES. 


D ANS le jardin du bienheureux Victor , . 

Ou ſont fleurs le matin tout reEcemment Ecloſes, 

Certain pretre Hibernois rodoit ſans nul re- 
mord, 

Les yeux dans ſon bréviaire, & les mains ur 
les roſes. 

J*Etois derriere un if, & je ne pus jamais 

Voir s'il avoit ouvert ſon livre des dimanches, ( 

/ 


14 
14 
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Au commun des martyrs, ou bien des Vierges, 
mais | | - 

je vis bien qu'il prenoit les rouges & les blan- 

| ches, 

peut- Etre dira-t-on , que ce pretre Hibernois 

Faute d'argent , manquoit de diſcipline , 

t qu'il vouloit , comme les Saints Benoits , 'k 
Se rouler d'Epine en Epine. 


Errcur 2 un Saint Benoit eut pris ſoin, j' imagine 
e ſe boucher le nez en ſe piquant les doigts : 
hauviere (1) Pappergut. Terreur des Floricides, 
e jardinier les ſent avant que de les voir, | 
Et le dragon des Heſperides = 
N'a jamais mieux fait ſon devoir. Y 3 
> Monſicur l· Abbé, dit- il, decampez, & pour 
cauſe, 
d Dans un Abbe ſur- tout, le vol eſt odicux ; 
'i faut qu*abſolument vous prenicz dans ces 


lieux , 
d Prenez-y l'air, mais non pas autre choſe v. 
dotre Hibernois loin de verſer des pleurs, 
lleguant la-defſus cent propos illuſoires, 


U—y— — 


es, 1) Jardinier de P Abbaye de Saint - Victor. 


140 C ONT Els 
Dit qu'il pouvoit voler des fleurs ; 
Puiſque Saint Auzuſtin (1 ) avoit vole de | 
poires. 
Le jardinier ſans en Etre touché, 
Repart: » Parlez plus haut, je ſuis ſourd à Pex. 
| » treme : v 
Lors le pretre larron de lui crier de meme: 
» Vous eres ſourd, j'en ſuis fache, 
» Mais ne croyez pas que je beugle, 
Pour me faire entendre à demi, 
I Une autre fois , Jardinier mon ami 1 
» Soyez moins ſourd, & ſoyez plus aveugle. 


— 


11 mM ofer div Confeſſions de Saint-Auguſtin, 
V. 2; . 4 u. 1. a 
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xs ANGES REFORMES. 
E. n bras de la jeune Thereſe 

Certain Prèlat grivois s' endormit à trente ans, 

Et vit a ſon rèveil, que l' horloge du tems 

En avoit pour ſa part ſonne ſoixante & ſeize- 

Philemon & Baucis furent-its plus conſtans ? 

v Je veux, dit-il alors, conſacrer mes inſtans 

» A viſiter mon dioceſe, - © 


le, | | : | 
„Ou le beau ſexe, tout de braiſe, 


» Fournit maticre aux diſcours mEdiſans. 

Il avance auſſ-tdt vers un montier céëlebre, 

Mottticr plein de nonains qui ne rattendoĩent 

pas. ß 

Nonains Etoient' au chœur: un ſilence funebre, 
Dans ces lieux dépourvus d'appas, 

REgnoit choſe Etonnante , au lieu de Paltercas. 

Chaque ſ.xur immobile, en ſa ſtale enforc&e , 

La tete vers le ciel, & Pail a demi-clos, 

Donnoit en ce moment carriere à ſa penſèe. 

S'il faut s'en rapporter aux rigides dèvots, 

La mentale oraiſon, rarement exaucce, 


» Et porter la rèforme au fond de ces Couvens , 


69 CONTEST: 

N' eſt bonne qu'à nourrir la pareſſe des ſors. - 

C'eſt par elle pourtant que notre ame Elancee 

Hors de ſon vil etui, centre de tous les maux, 

Goltte du paradis la joie anticipëe, 

Sans que Phomme ait beſoin d'articuler des 

FE mots. 

Rentrons dans mon ſujet, & ſans tant de propos, 

Diſons que chaque ſœur ſe croyoit diſpenſce 

De prier autrement, en vertu des berceaux 

Qu'elle nattoit durant toute l' anne, 

Pour les batards Epiſcopaux. 

Le Prélat ſtupEfait manqua d*etre leur dupe. 

„ HElas ! &ecria-t-il,, c'eſt bien avec raiſon / 

» QUu'on accorda toujours au ſexe portant jupe 

Le ſupreme degre de la devotion, | 

Remarquons en paſſant qu'on avoit peint 1 
freſque, | 

Sur les plafonds brillans de leur temple Cleve, 

Des anges preſque nuds, dont le groupe gro- 
teſque | 7 | | 

Offroit au ſpectateur un dẽtail acheve. 

» Oh! oh! dit le Prelat, qu'eſt-ce cela, Meſ- 
v dames ? —— 

v Monſeigneur „vous ſavez que pour le bien des 
2 ames, 


we 


08, 


e 


les 


; 
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» Il faut A I'ccil un but de contemplation ; 

v Ces eſprits bienheureux , purs & ſans paſſion , 

» N'allument dans nos ceeurs que de 5 
» flammes. 

» Tudicu , mes cheres ſœurs, ne faites point 
„ d' efforts | 

y Pour me perſuader une telle impoſture 3 

„ Car je-me-connois en peinture, | 

» Et. de pareils eſprits ſont ma foi bien des corps. 

» Voyez ce Raphael: quel nez, quelle charnure! 

»Et Michel, Sil vous plait, Michel; _ 
v encolure ! | | 

» Le dragon qu'il-terraſfe eſt-mignon pres de lui. 

v Gabriel a bien Pair d'un bon gros-rE6joni , 

v Qui rit en deployant ſon Enorme ſtature. 

» Quel eſt ce petit Ia ,. dont les yeux pleins 
» d' ardeur 

» Semblent tomber ſur le banc des novices; 

» Qui tient dans ſa main WY un flacon plein 
» d' odeur, 

»Tandis que de ſa droite il benit vos caprices? 

» C'eſt Pange gardien de notre-confefleur. — 

I'Eveque interrogant de reprendre: » Et cet 
„ autre, 2 ö 


Dont le minois annonce un nouveau conver- 
9 tf ome 
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144 CONT ES 
» Sauf votre bon reſpect, Monſeigneur „ > 
„ le votre. 
Le Paſteur en fut irrité, 

Et fit venir deux Peintres fameliques, 

Pour rogner a ſon gre tous ces anges ciniques. 

v Ils ſont pourtant d'une grande beauté, 
biſoit Yun d'eux avec fſincerits. 

» Paix, voila dix cus. — Monſeigneur 8 — 
| »Tu repliques , 

» En/voila quinze, obèis ſans pitie , 
v Et d'un coup de pinceau biffe-les de moitié. 
Tel on voit aujourd'hui Pavide journaliſte , 
Des chefs - d' cuvres de Part jaloux ſans en 

attiſte , | 
Grincer les dents de rage, &, la bourſe à la mai 
Pour ſervir ſon dépit, gager un écrivain. 

Mais cependant chaque ſœur interdite 
Regardoit en pleurant, ſon ange protecteur 
DeEcroitre ſous les coups d'un pinceau deſtrup 

teur. = 
A giter un ouvrage on va toujours trop vite. | 
Les anges ſont deja ſans pieds & ſans genoux, 
Et les peintres malins ceſſant avec myſtere, 
Le prelat furicux leur dit ; « Qu'attende 
vous? | 


d ] 
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„Le reſte a des eſprits n'eſt pas” plus neceſ- 

| » ſaire. > 
„Ah! Monſeigneur ! &&crioient les nonnains , 
» Cen eſt aſſeʒ, permettez qu'on garrete...... 
es. y je veux bien leur laiſſer les ailes & la tete.— 
v Il ſuffit, Monſeigneur, nous en ſommes aux 
5 reins. 


a 


„ Aux reins ! dit ſœur Colette avec un cri fu- 
»neſte, 
» En ce cas- 1a, Meſſieurs, rayez donc tout le 


tie. | 


» reſte . 
Les ſèraphins furent tous abreges. | 
Figurez-vous leurs chefs d*Epaules dégagés, 
Soutenus ſeulement par deux chetives ales, ; 
t de ceux d'aujourd*hui vous aurez les modeles. 
onnains de regretter leurs plaifirs innocens ! 
> Des eſprits ainſi faits tombent - ils ſous les 

» ſens . | 
e prélat s'en alla, mais les peintres reſterent. 
abbeſſe & la prieure alors ſe lamenterent. 
o Meſſieurs, notre prelat cherchoit a ſe venger. 

» Vous Pavez vu, jen appelle à vous memes , 

> Ces anges font pitié, leurs faces toutes ble 

» mes, 

N 
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v Semblent nous reprocher qu'on les vient don. Mt 


v trager: 
v Si vous pouviez les rallonger „»? 
Je ſais de bonne part que les peintres ut 
l heure, | 
Calmerent autrement babbeſſe & la prieure. 
Tout le couvent ſuivit un exemple auſſi doux, 
Aux peintres d' alentour on donna rend 
| vous , 
Si bien que chacun d'eux tint la place du 
ange. 
n. ces ètres - là valent bien mieux qu 
nous, 
Je crois que chaque fear ne perdit point 4 
| - change. | 
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L. 
LE PRIEUR PERDU ET RET ROI. 
| b 
(Dori guinte | of 
| Sur le pinde f | 
Exfet bien fou. 


Quant à moi, je m'arretè au pied de la me 


vagne; 


ou. 


ſut 
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tj attends pour chanter que Pamour m accom- 


pagne; 


Ou qu'un conte arrivant je ne ſais ma foi d' o 
5 ce n'eſt du pays des chãteaux en, Eſpagne, 


Vienne loger dans mon cerveau. 
yen crois ſentit un tout nouveau, 


ih! parbleu, je le tiens. Charmante Elèonore, 


Toi, que mes vers gais & ſemi-grivois, , 
Ont fait ſourire quelquefois, 
n Ecoutant ceux- ci, daigne ſourire encore. 


J E vais chanter le penible trajet 

D'un gros prieur ſorti de ſa cellule , 

La tète en-bas ; bizarre eſt le ſujet, 

Et l'attitude appelle le ſcrupule, 

Dans le cœur neuf de maint & maint objet, 

Qui pour le moins la trouve ridicule, 

La téte en- bas! pourquoi non, s'il vous 
plait 2 2 | 

Ceſt un prieur : G &&toit ſoeur Urſule , 

DEvot alors regarder ne pourroit 

Sans encourir les foudres de la bulle. 

Mais mon Heros dans ſon chaſte portrait 

Eit habillè des talons au cuculle. 

Ou pudeur fuit, gaité toujours recule, 


Gb pudeur ci aint, gaitE ſouvent paroit, 
Nij 
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Dans un couvent, je ne ſais de quel ordre; 

Je le ſais bien, mais c'eſt un grand ſecret, 

Et puis tenez , mieux vaut mentir que mordre: 

Le tendre amour depuis long-tems ſoufloit 

La liberté „le trouble & le dé ſordre, 

or ſans mot dire, Hilaire le ſouffroit. 

Je le crois bien, car pour ſa propre affaire, 

Par chacun an donnoit le noir manteau 4 

Sans autre forme a plus d'un petit frere , 

Qui lui venoit d'ailleurs que du cerveau. 

Dieu qui voit tout , voyoit donc pere Hilaire 

Se promener de Sion a Cythere, 

Pour arrondir & groſſir ſon troupeau. 

» Ma foi, dit- il, dans 1a juſte colere, 

Tout en peuplant ſon benoit monaſtere, 

>» Ce pricur là va ſe mettre au tombeau. 

» Imaginons un chatiment nouveau, 

» Qui de ſes golits puiſſe au moins le dil. 
2? traire, | 


» Dans ſon rEduit creuſons un grand caveau, 
„ Qui penetrant juſqu'a l'autre hEmiſphere, 
> Y mette à jour le globe de la terre, 
Cela doit faire un ſingulier tableau „. 
Dieu dit: ſoudain le miracle s' opere. 
Heureux alors, heureux le pere Hilaire, 


wt reer e 


3 


re 


au; 


re, 


di pẽnitent & contrit au niveau, 

Il eut repris ce bandeau ſalutaite, 

Que la foi donne à enfant au berceau. 

Mais l'homme eſt foible & bandeau pour 
bandean , | 

celui d'amour fait bien mieux ſon affaire. 

Hilaire dit: & Tremblez, pour moi Jeſpere : 

» Croyez-vous-donc que Dieu dans ſa fureur, 

v En moins d rien vient de percer la terre, 

» Pour me jetter au fond d'un trou vengeur? 

» Non , mes enfans, je crois tout au con- 
> traire, 7 

v Qu'il a permis cet exces de bonheur, 

» Pour qu*en ſuivant ſon ordte de bon cœur, 

» Je puiſſe aller, la tète la premiere, 

» Au Paradis, l'objet de mon ardeur v. 

A ce propos de Vintrepide Hilaire, 

Chacun ſe tait & fe ſigne de peur. 

Mon gros prieur empoigne alors Glicere, 

Regarde & dit: « J'y deſcends fans effroi, 

v Pourvu que ſoit cette gente bergere, 

» A moi couſue; autrement la comete, 

» Arriveroit-trop long-tems apres moi, 

v Vu que la femme eſt toujours plus legere . 
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Glicere crie : apres bien des fagons, 

Un frere lay vous lui cout ſes japons , 
Et les enlace au froc du pere Hilaire , 
Si qu'à Vinſtant ce couple tEmeraire , 
Aux yeux de tous dument empaqueté, 


Fut par le trou, d'en-haut precipite. 


Le couple arrive au centre de la terre, 

Et comme on penſe, il y reſte arrete. 

» Ah! nous voila dans la fainte cite! 

» Repart le moine, attendons que Saint Pierre 
» Nous vienne ouvrir avec benignite : 

» Non de par Dieu, repond alors Glicere. 


_ ».Nattendons pas, car fi j'ai bien compte, 


„ Double chemin nous reite encor à faire. 
v Pour parvenir à la felicits. 

» En ce cas-la , repoſons-nous, ma chere, 
>» La poſte eſt rude & je ſuis Ereinte ; - 

„ Ah! c'eſt ici que Vame paſſagere 

> Prend ſes relais pour Pimmortalite ; 
Délions- nous. » Avec vivacité 

On ſe délie, & malgr la pouſſiere, 
Malgré le chaud, malgre l'obſcurité, 
Qu'arriva-t-il? .. . II arriva qu' Hilaire 
voulut un peu tater de ce peche, 

PEchE mignon dont tout eft entiché, 


I 
h 
1 
N 
C 


TING 


NOUVEAUX. 151 
Et qui, dit- on, plaiſoit fort à Glicere. 
Frere Guillaume, au bord du trou penché, 
Les regardoit pour braver le ſcandale : 
Frere Melon, jouant l'effarouché, 
Devant les yeux ſe mettoit (a ſandale; 
Yels autrefois d'une pudeur Egale , 
Sem & Japhet marcherent de c6tc , 
Pour ne pas voir ce que montroit Noe. 
Frere Melon, apres quelqu'intervalle , 
Y regarda. . . le trou s' toit bouche 
Ami Lecteur, tu penſeras peut-etre 
Qu'Hilaire eſt mort; tu vas le voir paroitre : 
Onc n'entend Dieu perdre le dEbauche , 
Suſpend plutot les loix de la nature. 
Auſſi fit-il , car mon couple amoureux, 
Par l'autre bout la tete vers les cieux, 
Sortit enſemble, & la Gazette aſſure, 
Qu'a l'autre pole on les ptit pour des Dieux. 
» C,a pour charmer notre route importune ,. 
Dit le frocard , „ Chantons alleluia. 
Ils chantoient donc, la route s' abrégea: 
Mais par un jeu de donzelle fortune, 
La nuit arrive & du coup les voilà, 
Non dans les cieux, mais bien dedans la lune. 
comme eux jadis pere Henok y tomba, 
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Mais ſans compagne, & depuis ce jour la 

On parle Hebreu dans toute la planette. 

Mon gros Pricur A le parler $apprete , 

Car il ſavoit 'Hebreu tant bien que mal; 

C'eſt toujours mĩeux qu*un Profeſſeur royal. 

On lui diſoit: » Vous & votre bergere, 

„ vous arrivez par un beau clair de terre. 

„ D*'olt venez-vous? — Ma foi, nous en ve- 
„ NONS, — 

» D'ou 2? — De la terre. A d'autres; nous 
» ſavons | 

„Que Dieu crea ce diſque plandctaire 

„ Comme flambeau de l'empire lunaire. 

Conſèquemment vous Etes des eſpions, 


„ PortEs ici par quelques tourbillons 

D' onde ou de vent, de flamme ou de pouſſiere, 
Et vous direz, a grands coups d' éttiviere, 
29 Votre pays, votre état & vos noms. 

On compoſa, mais pendant cette affhire , 
„ Que faiſiez- vous dans votre Monaſtere, 
„ Anges charnels, bienheureux penaillons ? 
» Vous gemiſfiez ſur le deſtin d'Hilaire , 
„Et vous difiez force & force oraiſons. 
Chacun de vous avoit chaſſé ſa belle, 
1 Et dans la peur d'un auſſi triſte ſort, 
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v Lifoit Young le ſoir à la chandelle, | 
» Pour Sendormir ſur la faulx de la mort. 
» Pendant le jour, par eſprit d'Evangile , 
» Vous deveniez petits , petits enfans , 
v Vous vous plaiſiez a jouer a croix-pile, 
» Au trou- madame, 4 Poie , aux cerfs-volans, 
Frere Pancrace , exercant ſes talens, 
En avoit fait un ſur-tout , dont la taille- 
Portoit dix pieds : toute la monacaille 
Deſiroit fort le confier aux vents. 
On appercoit un cercle à la muraille, 
La corde y paſſe, on la lache, & bientòt 
Le cerf-volant s'en va là- haut... la-haut... 
Et diſparoit... „ On croyez-vous qu'il aille? 
Diſoit Pacõme, en ouvrant de grands yeux. 
» Eh ! dit Pancrace, il va droit dans les cieux. 
A ce diſcours chacun dit & le raille, 


on boit un coup, Pon diſpute & l'on biille, 


Tant qu'a la fin on s'endort de ſon mieux. 
La nuit arrive „& la lune avec elle: 
Hilaire avoit abandonne ſa Belle 

Par penitence , & d'un coin du croifſant 
vers nous auſſi guidoit un cerf-volant. 
Or, par celui du bon frere Pancrace, 

Le ſien plus foible eſt tout d'abord heurts, 
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Mais admirez les projets de la grace, 

Cent & cent fois le choc eſt rẽpòtẽ: 

En ſe choquant les ficelles s'embrouillent . 

A leur reveil moines griſts bredouillent... . 

2 Tire donc, toi, — Tire, toi. — Je ne puis; 

Il nous faudroit le bras du pere Hilaire: 

» Comme il tiroit les ſceaux de notre puits! — 

» Las ! il eſt mort. — Nous y viendrons, mon 
» frere. | 

A tenir ferme Hilaire ſe rẽſout. 

Moines en bas de tirer leur ficelle, 

Hilaire en haut de tirer de plus belle; 

Mais vainement les Moines tirent tout , | 

Cerfs-volans , corde, & leur Prieur au bout. 


— —— > 7.» IE 
LE CAGOT INLOGEABLE. 


Coram cagot qui n' avoĩt point encor 
Soupconne la douceur des amoureuſes flammes, 
Croyoit ſe rapprocher des mœurs de Page d'or, 

En s'loĩignant du commerce des femmes. 
Deſir le prit un jour de loger à Paris, 

Le voila d barquè dans cette capitale, 
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Le voila qui parcoutt tous les h6tels garnis. 
« Oui, Monſieur 5 nous avons des 2 Cc 
v prix, 
» Entrez ici, voyez, — votre malle, 
„ C'eſt moi qui ſuis la fille du logis, 
„ai pour tous les meſſieuts des ſoins que rien 
v„n'égale, 
» Et je puis me vanter de bien faire les lits.— 
» Non, non, bien oblige... je fais mon lit -moi- 
v meme. | | | 
„si vous avez un grenier de hafard , 
» C'eſt tout ce qu'il me faut, oui. c hay tout 
» CC yon 7 aime; 
v Vous ne vous plaindrer pas, ma prudence eſt 
» extreme , | 
v Car je ne ſors jamais pour ne pas rentrer tard. 
Au fond d'un grenier vaſte on vous campe mon 
homme , 
Mais il n'y put dormir. . . eent pigeons Gs | 
l amour 
Rendoit tous commenſaux d'une vette tour , 
Dans leur joyeuſe - ivrefſe interrompoient ſon 
ſomme, 
Par des roucoulemens repctes' tour-a-tour. 
» Hola , s'&ctia-t-il, hela , quelqu'un; j'enrage , 
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» Te ne ſaurois paſſer une pareille nuit : 
» Ces pigeons indEcens font un bruit... mais uy 
v bruit, 
„ Dont le motif eſt pire encor , je gage. 
„ Qu'on me deſcende au quatrieme Etage, 
On l'y deſcend... Le lendemain matin, 
L'aube vermeille a peine Etoit venue , 
Que mon bigot regardoit dans la rue: 
Vint a paſſer un objet féminin, 
Dont la gorge Elaſtique Etoit a demi-nue. 
v Au troifieme , dit- il, qu'on me porte ſoudain: 
„J'ai vu, malheur a moi, malheur 3 toi, Peut- 
„etre, | | 
V Archite&e maudit qui fis cette fenttre , 
» D'où Pail ſanctifiẽ peut planer ſur un ſein, 
v Jai vu ces vains appas du ſexe le plus traitre, 
» Je veux @tre au troiſieme, ou bien je ſa 
» demain. | 
On lui paſla cette boutade, 
Et bien d'autres encor, car mon homme a 
grenier 
Deſcendit en deux jours pour ſuivre la caſcade. 
Du troiſieme au ſecond, du ſecond au premiet, 
„ Ah! dit-il, je reſpire.... 6 ſexe que j*abhorre' 
„ L'auvent de la boutique eſt mis 1a tout expres, 
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„ Pour voiler à mes yeux ces attraits ay oh 
» adore , 
Et que tout bon chretien ne W jamais. 
Il s' applaudit : & Pauvre PEcore, 
„Ne vois-tu' pas que cet auvent + 
p Cache au- deſſous de lui, mais non pas au- 
» devant. 
» Leve la tète. .., © ciel! © nouvelle diſgrace ! 
Dans la chambre qui lui fait face , 
Il appergoit un mortel amoureux, 
Qui, dans les bras d'une bergere aimable, 
Faiſoit alors ce qu' ont fait nos ayeux, 
Quand ils ont fait une choſe ſemblable, 
t quand ils ont voulu qu'on la fit après eux. 
p Je me meuts..., je ſuis mort... 0 logement 
„ du diable.... 
> Qu'on me deſcende encor. , „ Le bourgeois y 
ſouſcrit, 


eut - 


Et déja dans la ſalle on a place ſon lit. 


e 1 Nouveaux tourmens, nouvelles plaintes. 
Tous ces ſallons, dit-il, * d'un mauvais 

ide. „ aloi : 

niet Les objets ſont trop pres. » & je croirois ma foi, 

ore! Quand les lumieres ſont 6teintes , 

pres, 5 Q 
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» Que Von vient de plein- pied pour coucher 


25 avec moi. 


9 Je veux ECtre a la cave, ou je m'en vais ſur 


» Pheure. 
On nettoie à Vinſtant ſa nouvelle demeure , 
Et par un ſoupirail tout- - coup introduit , 
Avec l' humidité le jour chaſſe la nuit. 
Mon homme y dort, puis apres il ſe leve. 
Va droit au ſoupirail, & demeure interdit... 
En ce moment la jeune Iris acheve 
De ſerrer ſur ſon bas un lien trop petit, 

Et fait voir au bigot tout ce que Madame Eve 
Ne cachoit point le jour qu'elle naquit. 
Quel parti croyez-vous qu'il prit ? 

Il prit, je crois, le parti le plus ſage, 
Remonta pour toujours au quatrieme etage, 

Et depuis ce jour-la la fille fit ſon lit. 


Is 
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LA CONFESSION DE THALIE. @ 


F. Jes gémiſſemens de rise e 

Qui, ne pouvant tirer de ſa cervelle &tique 

Que des ſcenes ſans ordre en vers ſymetriſes, 

Trouve tous les ſujets dans ſon genre EpuiſEes.-- 

yavoùrai que Thalie, Epouſe de Molicre , 

De tems en tems, par ton, doit * 
biere. a a x 

Mais on I'a ſouvent vue en de 7 momens, 

Oublier ſon veuvage au ſein de ſes amans. 

On ſait meme qu'un Dieu la rencontrant ſeulette, 

Lui dit un jour: D' od vient, ma petite wh 
„ lette 5 

y Qu' aujourd'hui vos enfans ſont ſi multipliss? 


It que Thalie alors ſe jettant A ſes pieds, 


crut voir Phébus, & dit: » BEnifſez-mor; mon 
5 pere * 
v Car la confeſſion weſt choſe nicefſiice £ 


AO. „ „* * a 


CU 


(1) On s'eſt cru diſpenſe. de ſuivre dans ce 
conte Pordre chronologique des pieces = y 
ſont citEes. 
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» Pour prouver au Public que tel & tel eu 

» Qui me nomme a Belle, eſt un franc im- 
» poſteur, — 

> Eh bien, reprit le Dieu, commencez ... dy 
courage. 

» > Quand Moliere fut mort, vous fiites donc peu 
„ ſage? 

Or en parlant, ſes yeux, vrais yeux de Capucin, 

De Thalie a genoux parcouroient le beau ſein. 

» Regnard, quoiqu'un peu froid , dit-clle , a fy 
» me plaire. 

Vn jour il me mena dans un lieu ſolitaire, 

w Et là je ne ſais pas comment cela fut fait, 

y ll me fit un enfant qu'on nomma le Diſtrait, 

» D*en conſtruire un ſecond, comme Javii 
2 envie, 

® Regnard, qu'on n'avoit onc tant fete de f 


vie, 

» Se remit à jouer, & joua de bonheur, 

» Puiſqu'il m' en fit un autre appelè le Joueur. 

» Jaimai Dancourt, Baron, mais encor pla 
» Deſtouches ; 

» Jai fait avec eux trois beaucoup de fauſſer 
3 couches ; | 


* Mais le dernier enfin s'eſcrimant un pes 
» mieux, 


1ſſes- 


pen 
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» A ma gloire je fus mere du Glorieun. 
» Non moins jalouſe, helas! de ma ſœur Mel- 
„ pomene, | 
» Je batifolai tant, je ris tant ſur la ſcene, 
„Que Racine me vit, _ brigua mes faveurs. 
v Il les obtint auſſi, j Accouchai des Plaideurs. 
» Boiſſy, depuis long-tems attache ſur mes traces, 
v Bavardoit, bavardoit, (quelquefois avec graces.) 
v Je ſuccombai, mon pere, & yen eus maint 
„ batard, " 4 
» Dont je n'aime ws tout que le plas babillard. 
» Voltaire fut auſſi mon amant EphEmere 3 
„si ſa Nanine en pleurs ne tient point de ſa 
v mere: 
» Queelle s' en prenne à lui ; Voltaire en ce mo- 
3» ment ; En 
v Dans les bras de ma ſcur ſe croyoit sũ rement. 


trhalie a cet endroit ne voulut plus rien dire. 


» Quoi ! s'&cria le Dieu qui ſe mouroit de rire, 
» Votre confeſſion finiroit-cle ainſi ? 
» A qui ſont ces enfans qu'on me preſente ici? 
» De les abandonner leurs peres vous accuſent. . 
„je ne les connois pas, Phébus, ils vous abuſent; 
» Et vous devez pour prix de leur malignite, 
v PrEcipiter leurs fils dans le fond du lethé. 

O i 
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Le Dieu tout tranſports lui rẽpond: » O Thalie, 

Que votre confeſſeur vous trouve encor jolie 

„ Il ſeroit trop hEureux de pouvoir a ſon tour 

» Meériter vos faveurs & prouver ſon amour... 

» Helas ! lui repartit la jeune penitente, ' 

„ Quand un confeſſeur parle, on eſt obciſſante. 

Le Dieu la conduiſit ſous l ombre d'un laurier; 

Daphne du creux de l' arbre avoit beau lui crier: 

Ce n'eſt pas Apollon c' eſt quelque Dieu, je 
„ gage, : \ 

„ Qui, pour mieux vous ſéduire, emprunte ſon 

| „ viſage. 

Cet avis mepriſe ſe perdit dans les airs. 

„ Ah! s'ecrioit Thalie. . . ah! c'eſt le Dieu des 
2 vers. 5 

» Il y met, je le ſens, preſque tout ſon genie. 

Or Piron travailloit à la Métromanie. 


N, 


— 


on 
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LE DRAM E VENGE. 


D. os Chanoine opulent le docte Cuiſinier 
Liſoit un jour le Pere de Famille (1), 
Et ſans voir les defauts dont on veut qu'il four- 
mille, | 
Tout bonnement de pleurs mouilloit ſon tahlier. 
» Comment , ce n'eſt qu'un Drame, & tu verſes 
„ des larmes ! 
Lui dit ſon maſtre furieux ; 
» Mais apprends- moi, butor, quels ſont les 
» charmes 
„De ce gente nouveau, batard injurieux 
» De Melpomene & de Thalie, 
» Qu'a chaque inſtant la ſatyre humilie, 
v Et qu'un goũt dẽpravẽ legitime A tes yeux. 
Sur ce propos le Cuiſinier s'indigne, 
Et d'une main ſubtile entrꝰouvrant le buffet, 
Lui montre un abricot, dont le tendre duvet 
Repoſoit mollement ſur des feuilles de vigne. 


— 


— — 


Ct. — — 


(1) Drame de M. Diderot. 
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Le Chanoine friand de vouloir le manger, 

Quand l'autre le prẽvint, & dit pour ſe venger: 
„ Permettez que je vous empeche 

v De titer tant ſoit peu de cet abricot-la ; 

v C'eſt un bitard... mi-prune &.moitis peche, 


v Que jamais votre gout ne I6gitimera. 


AUTRE, 


Sur le mime ſujet. 


© mis reva jadis que du mal conſume, 
Tout pres d'un pauvre haire on Pavoit inhumè. 
L'idée en parut dr6le, & depuis cette Epoque, 
A rever en plein jour chaque Auteur ſe provoque. 
Celui- ci croit errer dans le ſacré vallon, 

Et compoſer ſes vers ſous les yeux d' Apollon: 
Celui-là plus adroit ſe forge une maitreſſe, 

Et dans les doux tranſports d'une ideale ivreſſe, 
Nous peint ſa taille fine & ſon noble maintien, 
Et ſes tendres baiſers qui ne lui coutent rien. 

Il m'a fallu rever pour me mettre à la mode, 
Et je reve aujourd'hui; rien ne m'eſt fi com- 
| mode. | 


NOUVEAUX, 16g 
Aux accens ſ6duReurs de Paimable MXXXX, 
Tantot je crois unir la plume de Fallet (1), 
( Notez bien que je reve ) & tantòt je m'oublie 
Juſques a m*Egaler a PAuteur de Julie. 
Cette nuit, par exemple, en habit de prevSt, | 
J'interrogeois Piron, Voltaire & Diderot. 
Je commengai d' abord par l'immortel Voltaire; 
Je lui dis: « Mon ami, voyons, que ſais- tu faire? 
» Moi ? dit-il, je travaille en cothurnes fameux p 
» Qui-rendent les mortels auſſi grands que les 
„ Dicux, | 
v Et toi ? dis- je à l' Auteur de la Métromanie, 
„Quel genre de chauſſure exerga ton genie ? 
» Moi ? reprit-il, j'ai fait de fort bons brode- 
| » quins , 
» Qu'on demande aux Moles. „ Qu'on demande 
» aux Lekains , 
Interrompit Voltaire... » Un moment de filence 5 
Leur dis- je au meme inſtant.... „ Toi , quelle eſt 
» ta ſcience ? — | 
„Moi? reprit Diderot, — Oui, quel eſt ton 
vmèétier? 


2 


66 


(1) M. Fallet s'eſt fait connoitre par pluſieurs 
duvrages très-agréables. 
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| „ Ah! Monſieur, je ne ſuis qu'un fimple-ſavetien 

» J'ai pour toute pratique un Pere de famille, 

» > Que vous pouvez connoitre , & dont la vertu 
brille, 

v Quoiqu'il n' ait cependant que de- pauvres 
» fouliers. — 

„ Eh! parbleu, mon ami; je te crois volontiers : 

„Dans les ſentiers divers de la littErature , 

„ Pourvu qu'on marche droit, * la 
v chaufſure? (1) 


LE PEDANT ET LE LOUP, 


Aßologue. | 
A PARCOURIR les bois, la nuit ſeul & ſans 
armes, | | 
Certain Pedant jadis trouvoit beaucoup dt 
charmes ; 


—— 


(x) Ne vous fiez pas à cette oaks du 
drame : nous ſommes aſſures que 2 *auteur de 
ces Contes lui à juré depuis la haine la plus 
complette. 


ty 
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Rien ne lui faiſoit pear ; „Ma ſeule probité 
» Doit aſlez , diſoit- il, me mettre en saret6; 
» Les piſtolets ſont bons pour des ames timides. 
„Moi j'irois en riant par des ſyrtes arides, 
„ Au haut du mont Caucaſe, & juſques dans 
„ les lieux 
» Que mouille de ſes flots PHydaſpe fabuleux. 
» Devant le ſage Horace un loup prenoit la 
| „ fuite , | 
» Et ſans trop me flatter, j'ai preſque ſon mcrite. 
Comme il parloit , un e le ſuivant à grands 
pas, | 
$'appretoit des long tems d'en faire un bon 
repas. 
Mon Pedant ſe retourne, il le voit ſur fa trace: 
v Juſte ciel! ce coup-la n'eſt pas celui d Horace: 
2 be mon rare meèrite il reſt point convaincu: 
„De grace, Monſeigneur, n'avez-vous donc 
v pas lu, 
v Qu'un de vos tris- ayeuls dans la fort Sabine, 
» Epargna d'un ſavant la perſonne divine? 
„Oh! reprit Panimal ſur ſa proie acharné, 
» Mon tris-ayeul ſans doute avoit. d6ja dine , 
v Et de ces raiſons la ventre affamè ſe moque. 
Meſſer loup à ces mots le ſaiſit & le croque. 


Re CONTES*: 
Bien ou mal en vertu tout homme eſt partaz6 
Mais tel s' en croit beaucoup, qui men eſt * 
charge, | 
D&fions-nous toujours de notre conſcience. 
Le plus ſage de tous eſt celui-la je penſe, 
Qui des moindres dangers Evitant le concouts, 
Ne force point le ciel a dEfendre ſes jours. i 


LE MET ROMAN EE. 


Pier au ciel qu'en hiver le grand froid dans. 
Paris 

Rabaiſsat d'un degré Vorgueil des peaux-efpia! 

Et que les aquilons , en reſpectant la Seine, 

Des plus Epais glagons couvrifſent Phyppocrene! 


Je verrois d'un coil ſec le ſuperbe Apollon, 185 
En ſoufflant dans ſes doigts, fuir du ſacre vallon, Mes. 
Et PEgaſe éclopé gliſſant ſur le Parnaſſe, lu; 
Attendre qu*Arouet vint le ferrer à glace. es q 
Dans la chambre d*Elmire, ou plut6t dans ſe te 

bras, ure 
Ventendrois ſans pitiẽ trotter ſur le verglas en 


Ces neuf ſocurs , qui jadis de la Grece Echappees, eur 
| 4 
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A charmer nos loifirs ſe diſent occuptes > 

Et dont les vrais amans, par un deſtin fatal, 

vont coucher de plein-pied du Pinde à VhSpital. 

remoin cet Auteur Ia , qui bralant-pour Lolotte „ 

Au fond de ſon grenier dans ce moment grelotte, 

Et qui jettant les yeux fur le toit des maiſons, 

Se chauffe à la fumèe & cherche ſes tiſons. 

Que ne va-t-il trouver ſa maitreſſe qui tremble ? 
on eſt bient6t au feu lorſque l'on tremble en- 

ſemble. 

Mais il craint que Lolotte, en vertu de ſes droits, 

Nefuſe ſon amour s'il n' apporte du bois. 


h bien qu' en ſa chambrette, au defaut d'autre 


choſe, 
| immole à Vulcain & ſes vers & ſa proſe. 
devant tous ſes Ecrits , enflammès par monceau, 
olotte bravera le&burroux du Verſeau. | 


s' rè ſout enfin. Quel effort! malepeſte! - - 


s couplets pleins de ſel ailumetont le refte. 
lui faudra huĩt jours pour zriller les rondeaux, 
es quatrains, les ſonnets, ſurcocſt les madrigaux. 


t ſes drames bourgeois, trempss c de pathẽtique, 


auront lui tenir lieu d'un bois économique. 


en eſt fait: l' Auteur part, leſtè de ſes Ecrits RF: 


our l'amour de Lolotte , il les a tous proſcrits. 
MN P 


| 
| 
! 
| 
| 
1 
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Mais, grand Dieu! qu'il fait froid pour aller en 


viſite! t 

| | Au fond de ſon palais , comme ſa langue hfite! I 
Ill va pour grommeler , mais le choc de ſes dents L 
Recule ſa parole & 1'ctouffe en dedans. ; 


Eh! qu ĩmporte apres tout? c'eſt une bagatelle; 
On doit tout ſurmonter quand on va voir {; 
belle. 
Surmonter eſt bien dit, mais un fiacre inhumai 
vient lui barrer Paphos, en barrant le chemin. 
vingt fois ce brave Auteur, dans ſa bouillant 
| ivrefle , 

Et franchi l'eſcalier de ſa chere maitreſſe , | 
Depuis que ce butor , par ſes chevaux brave, 
Scfforce en dẽpit d' eux de vaincre le pave, 
Il eſt vrai que ſes vers en periront moins vite, 
Si Pamant en gemit , VAuteur Ben felicite. 


Mais quoi! deja le char tourne & roule & fo T 

; | tour i 5 P: 
Mon geEnereux Poete en invoquant l'amour, * 
Ol Lolotte l'attend, s' enfuit à tire d' alle : 
Quand il fait chaud l'on marche ; on vole quail Cz 
il geéle. Et 

Il Elance, il fend l'air, & tombe au men © 
, Inſtant. | Det 
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| Forgueilleax Icate en fit jadis autant, | 


Le fleuve & les goujeons, tEmoins de ſon mar- 


ents 
4 tyre. 
ll. vis for mon pauvre Auteur, on lance mainte 
«£ brocards , | 
Tout le raille , tout rit, tout, juſqu' aux $25 
.voyards , 


Dont le groupe enfame , barricadant la rue, 

A ſe frapper le dos lourdement &Evertue, 

nfin il ſe releve, & le long du quartier, 

Il ſourit à ſes vers encor dans leur entier. 

uupres de la maiſon le voila hors d'haleine 

rand Dieu! que de plaiſir & pourtant que de 
peine! J 

O Lolotte , dit-il, en 3 de grands ris, 

res ſuaves baiſers ſeroient- ils 2 ce prix? 

p Faudra-t- il que chez toi le malheureux Potte 

Se chauffe de lauriers que fi cher il achete? 

Y conſentiras-tu ? cela ſe pourroit bien: 

Car tu n' es pas femelle & gentille pour rien; 

d Et ce ne ſeroit pas le premier ſacrifice , 

 QUauroit en pareil cas exige le caprice. 

Deſcendons : mais hElas ! que de pas de perdus? 

d $'il ne falloit bruler que certains impromptus, 

P ij 


uanl 


néme 


Du moins il en mourut, & n'entendit pas rite - 


mm  IXWONTES: 

„ Pour cueillit un baiſer ſur tes levres de roſe, 

2» Peut- etre avec le tems n la choſe. 

25 Frappons. .. Qui frappe?.. . Lony 
» va. . Quoi? c'eſt vous. 

9 Oui, c *'eſt moi , qui vous porte un ſonnet 40 
„ plus doux. 


0 Prenez-le ſans rien dire, & le brülez vou | 
2 meme, | \ 
v Pour peu que vous vouliez que Lolotte vou 
» aime, — E 
» Le briiler ! ah! grand Dieu qu *oſez-vous d. 
„ mander 2 0 


Apollon par mes doigts ſe plut à le ſcander: 
5 Il y regne à coup sùr une noble harmonie, 
» Aux loix d'un Rythme exact parfaitemei 
| v unie.— El 
» Je le veux. —— C'eſt un vol à la poſterits. 
» Je l'entends. —— Tout de bon, —— Sans dou 
v te. —— En verits 

v C'eſt Ctre auſſi, Lolotte, un peu trop 
| „ geante.— 

En ce cas là, Monſieur, je ſuis votre R 
» Eh bien! prenez congè de votre ſerviteur, 
» Car on ne briilera mes vers qu' avec PAuteut. 


- 


e, 
e. 
* 


ous- 
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L'ECLIPSE DE SOLEIL, 
Apologue. 

L. ſoleil dans les cieux naquit avant la lune; 
Mais cet aſtre Eclatant par la pitiéè conduit, 
voulut avec ſa ſœur partager ſa fortune, 
Et s'aſſujettit mème a Peclairer la nuit. 
on les vit ſi long tems vivre d' intelligence, 


Qu' avec leur origine on confondit leur rang, 
Et qu'aux yeux du commun; ſeduit par Iappa 


renee , . 

Laftre le plus voiſin paſſa pour le plus grand. 

Chacun feta la lune aux depens de ſon frere , 

Et dans les ſots tranſports d'un amour indiſcret, 

On lui tint d' ici-bas ce propos tEmeraire : 

Dont quelques ſavans ſeuls gemirent en ſecret. 

2 Les rayons du ſoleil bleſſent nos yeux debiles , 

» De ton diſque d' argent » couvre ſon diſque 
v d'or, * 

» Et (ur ce globe Epris de tes feux immobiles , 

v Dcja Reine des nuits, regne le jour encor. 

cet aſtre dans Feſpoir de briller ſeul au monde, 

P ij 
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Oubliant qu'il vivoit d'un Eclat emprunté, 
Courut joindre Phebus , comme il ſortoit de 
| Ponde , SP , 
Pour lui ravir ſon feu, ſon tröne & fa clarte, 
Le ſoleil indigné diſparut derriere elle. 
Mais, hélas! qu*enfanta ce prodige nouveau? 
La lune devint noire au lieu d' etre plus belle, 
Et tous les amateurs qui lui crioient bravo, 
Craignirent cette fois une nuit Eternelle. 
Ceci s' adreſſe à vous, fanatiques Francois , - 
Qui des Italiens imitateurs frivoles, 
Au theatre on Veſprit avoit jadis acces , 
Souffrez que la muſique Eclipſe les paroles. 


Ces 


1 


LA CREATION DU MONDE. 
A Mademoiſelle CX** , qui me de- 
mandoit un conte mẽtaphyſique. 


A vAxr que le monde fut monde, 
Le mal dormoit avec le bien; 

Le feu, la terre, & l'air & l'onde, 
Tout Etoit confondu dans rien. 

A travers ce mélange horrible, 

Le haſard porté malgre lui, 
Soupconna qu'il Etoit fuſible. 

Cet eſpoir charma ſon ennui. 0 
Dans un tuyau propre à l' affaire, 
Mais dont, hélas! j'ignore en tout 
La forme & la cauſe premiere, 

Il daigna ſouffler ſans degout , 

Et vit le globe de la terre 

Sortir , s'accroĩtre & pendre au bout. 
Il vit Pair leger bien qu*humide, 

Et ſeme de boules de feu, 
S*cnvironner, au fein du vuide, 
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176 CONTES: 
D*une- calotte de drap bleu. . 
Bref, il vit du choc des at6mes ,. 
Reſulter d' abord les oifeaux , 

Et puis les citoyens des eaux, 

Et puis les autres animaux, 

Et puis les femmes & les hommes, 
Qui , pour parler vrai, ne feront, 
Tant qu'ici-bas ils reſteront, 
qu'un mauvais ouvrage en deux tõmes. 
» Ma foi, dit alors le Haſard, 

v Ce globe charge de la ſorte, 
Va ſe dEtacher t6t ou tard 

v Du frele tuyau qui le porte, 

„ Et j'aurai le dẽſagrẽment 

» De le voir errer dans Feſpace, 

N Et petir en moins d'un moment, 
» Si (a delicate ſurface 
» Heurte Pabyme du nëœant. 

Il dit, & du coin de ſa bouche 

Un Dieu $*Echappant tout aile, 
Laiſſa fon palais Ebranle 

D*'un paretl impromptu de couche. 
Ce Dieu, c' toit le tendre Amour. 
Entre le n&ant & la terre 


[ 


| 
[ 
j 
4 


— 
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NOUVEAUX. 
Il courut fixer ſon ſe jour. 
La tout ſon ſoin eſt nuit & jour 
D*agiter d'une aile légere, 
Dans V<Equilibre nèceſſaire, 
Ce globe ou je vous fais ma cour, 


9 CONTES' 
LA FIN DU MONDE. if 


A M1s Lecteurs, j'ai vu la fin du monde: 
C*eſt un fait sur, je Vai vue a minuit, © 


Dans ces momens on Pame vagabonde | 

Va, vient, ſors, rentre, & de nouveau Sentuit | 

Loin des vapeurs d'un ſang qui trop abonde , 

Et dont les flots, pat un malin circuit, i 

Sans la bonte du ciel qui nous ſeconde, ; 

La noieroient cent fois à petit bruit. 

Adonc, Lecteur, j'ai vu la fin du monde. Z 

Mais devinez comment il geſt detruit. 4 
J*imaginois dans ma douleur profonde , 1 
Que l' univers, pendant fix jours conſtruit, 1 
Paſſeroit net en moins d'une ſeconde, 4 
Que le ſoleil, ſortant de ſon reduit, 4 
Viendroit griller notre planette immonde, J 
Ou que la mer, s' lang ant de ſon lit, I 
Moi dans le mien, Fengloutiroit ſous Vonde, 5 
Qui croit ſavoir eſt ſouvent mal inſtruit ; ; 
Sans tout cela j'ai vu finir le monde. C 
F 


Or devinez comment il $'cſt détruit. 


> 
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1'ai vu d'abord planer autour du globe BK 


Un diable maigre Echappe du Sabat, 
cachant au mieux ſes griffes ſous [a robe, 
Et s' ecriant: „ Je ſuis le c6libat. 

Vous noterez qu'il portoit un rabat , 

Et qu'il prẽchoĩt. SEduits Par ſa morale, 
Tous les mortels tomberent en un jour 
D'un mal nommé Mode anti-conjugale. 
Autels d'hymen, & meme autels d' amour, 
Furent briſes : Ma joie eſt ſans Egale , 
Diſoit le diable, & ſans ceſſe il lorgnoit, 
Pour dEcouvrir dans ſa courſe fatale 

Si quelque Empire à ſon gre &Eteignoit. 

Or dans le fait les uns apres les autres 

Is £eteignoient , comme les douze Apòtres 
Le Jeudi-Saint aux nocturnes ſacrẽs 

Sur un triangle en cierges figures. 

Je vis bient6t de l'un a l'autre pòle 

Tous les humains perir à tour de role 

En s'immolant au cruel cElibat. 0 
Adieu, Maroc, la Chine & 'Angleterre 
Adieu la France, adieu toute la terre. 
Dieu conſentit pourtant qu'il y reſtãt 

Un Berger ſeul avec une Bergere , 

Epcrant fort qu'un deſit delicat 
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Les gucriroit du goltt célibataire. 

Il n'en fut rien. » C*en eſt trop cette fois, 
Dit VEternel dans fa juſte colere. 

En meme tems il ſaiſit la Bergere : 

Ia pauvre enfant tremblante entre ſes doigts, 
| Malgré ſes pleurs redevint une cote , 

CSte de mile, & c6te qu'à bons droits 

Il renfonęa dans les flancs tres-Etroits 
De ſon Berger , veritable marmotte "$4 

Qui gamuſoit 4 dormir dans un bois. 

Qui ne fait pas Phiſtoire de la cote ? 

Mais bien qu' Adam lait perdu autrefois , 
Ce membre 1a ne m'a jamais fait faute. 

Le Berger ſeul en paradis Sen fut. 

Ici le monde à mes yeux diſparũt 

Sous un rideau d'une couleur grisâtre. 

Le CElibat , ſuppòt de Lucifer, 

Prenant alors un charbon de Venfer , 

Y mit ces mots: »'ClStute du theatre, 
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POESIE S FUGITIVES: 


LE CONSEIL D'A p O L: — 0 N, 
£ pigramme. 


| iy de Tepee ou de la canne > | 
Pour peu qu'un Auteur inhumain , 
De quiconque à ſon nez ricanne , 
Oſe frotter le parchemin , 

De ihippocrene aucune canne 

Ne trouble Veau ſur ſon: chemin: 
Perſonne plus ne le chicanne 
Tant il a Pepigramine en main. 


1 


6 — 


LE POETE DES SUPPLICES./ 
Epigramme. k 


A plaiſanter aux dépens des rompus, 
La plume en main, ce jeune Auteur s' amuſe: 
Qij 


2 
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Aufi voit-on les pamflets de ſa muſe 

Par leur objet en naiſſant corrompus. 

Si pour le crime il Etoit des vacances, 
A Vepigramme il lui faudroit ſurſeoir : 

Mais las! j*entends crier quatre ſentences ; 

Que notre Auteur aura d'eſprit ce ſoir! 


- LA STATUE DIGNE DE SON MODEIE, 


Epigramme. 


Com ce buſte inanime 
D'un grand Seigneur qui n'a point d'ame, 
Par le dẽmon de eEpigramme 
Chacun ſe ſent envenims. 
Briſe ton ciſeau, Praxitele, 
L' ouvrage qu'il nous a tranſmis 
Reſſemble tant à ſon modele, 
Qw'il ne ſauroit trouver d' amis. 


nnd 


Co. 
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LA PLACE MAL NOMMEE, 
Epigramme. 


A UCUNS chalans ne &approchoient . 
Des deux Venus ambulatoires , 

Qui dans la place des Victoires, 

Sous les yeux du Roi raccrochoient : 
De quoi, faiſant laide grimace, | 
L'une d'elles dit bruſquement : 

» Ma ſcour, detalons promptement, 
2 Ce n'eſt pas ici notre place. 


— 


VERS A M. RESNIER. 


A M1 Reſnier, qui bien ou mal 
Saver ſautiller en cadence, 
Pourquoi m'excluez- vous d'un bal 
En revelant mon ignorance ? 
$i je trouve l'objet dont vous Etes vainqueur , 
Je lui dirai qu'en conſcience 
Il devroit vous fermer ſon cœur, 


Car vous aimez comme je danſe. 
Qiz) 


* 
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EPITAPHE DE M. VASSE, 
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n , qui buvant comme un trou, 
De ſon vif Apollon tiroit mainte ſaillie, 
Et fetoit en Hercule une femme jolie. 
Cruel deſtin! faut- il qu'il ſoit mort fou 
Quand nous l' aĩmions à la folie? 


IMPROMPTU A UNE DAME, 


Qui tient les Jeudis academie de 
Beaux-Eſprits. 


On dit que tu t'amuſes 
Le Jeudi ſoir 
A recueillir les Muſes 
Dans ton manoir; 
Depuis ce tems, Climene, 
Nos Beaux-Eſprits 
Deſirent la ſemaine 
Des trois Jeudis. 


D 
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rss A UNE DAME FORT JOLIE, 


Envoyes le Jour de la Reduction 
de Paris. 


Cx jour a vu couler les larmes 
Du meilleur de tous les Henris, 
Quand Briffac', entouré d' alarmes, . 
Lui porta les clefs de Paris. 
Si tu veux, aimable Roſette, 
Que je pleure auſſi tendrement, 
de Qu'à Vinſtant Marton me remette 
Les clefs de ton appartement. 
Henri vola ſans dòfi ance 
Dans les bras des Pariſiens: 
C'eſt avec non moins d' aſſurance 
Que je volerai dans les tiens. 
Mais tu dEdaignes de m' entendte, 
Et tout eſpoir m eſt dEfendu. 
Cithere ne peut- il fe rendre 
Le jour on Paris s' eſt rendu ? 


S 


m8 POESIES 
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EPI TAP H E 


D'uNE FEMME BEPL- ESPRIT. ; 


Cras, qui ne pouvant, vu {a laideur immonde, 
Acheter à prix d'or l'amour des gens du monde, 
5 Soldoit les complimens des Auteurs avilis 
4 Avec de bons diners & de mEchans habits. 
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TRADUCTION 


DE U'EPITAPHE DE GILLES LE MAISTRE, 
PREMIER PRESIDENT, (1) 
U grand nom qu'il portoit, le Préſident | 
Maiftre | oy 
A ſoutenu le ſens & rehauſſe IEclat. 
Il fut le maitre du ſenat, 
Er d'un Royaume il ett pu Petre, 
Ainſi ſouvent le nom s' accorde avec l'état. 


——ͤ—ñ—H 


(1) ZAGIDII LE MAISTRE , PRIM. PRASIDIS 
EPITAPHIUM. 


Cui commiſſa fuit totius cura ſenatũs 

Ille ſuæ gentis nomine dignus erat. 
Integra dignus erat cui regni cura daretur, 
Plurima ſic rebus nomina conveniunt. 
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1 —— 
COUPLETS 
1 MADAME LA DUCHESSE DE CHARTRES = = 


Air: De la Baronne. 1 


Daxs not? village .. 

i Pcœur de joie a tretous nous bat. 

2 voirment, Madam”, c'eſt vot* ouvrage: 

On n'faiĩt qu'ꝰ parler de votꝰ p' tĩt Gat 
Dans not' village. 


* 


De la couronne 

Que j*voulons mett' ſus ſon berceau, 

si quelque ſot Docteur raiſonne . 

Ah ! j'ly baill'rons par le muſiau 
De la couronne. | 


it le 


C' te RenommEe | 
| AIP dit qui vous reſſemblera; 
74 Et com” gn'y a pas d'feu ſans fum&e , 
75 I'croyons q'Pavenir juſtifiera 

C'te Renommòèe. 


D'eun* fi bon” mere 
Y n'peut v*nir qu'un tres-bon garęon. 


199 _POtESIES 
kt pis Wailleurs vantez que l'pere 


Eſt le vrai pendant, dans tout? fagon , 


D'eun' fi bonn' mere. 


Pour ſon courage 
A qu'euq beau jour y f'ra du bruit, 
C'eſt un aiglon qui pleur', je gage, 
De ſe trouver encor fi p'tit 
Pour ſon courage. 


qu'on Vaccoutume 
A ben ſentir ſon ſang guerrier; 
A ſe couvrir, crainte du rhume, 
D' un grand bonnet de Grenadier , 
Qu'on Paccoutume, 


Laiſſez-le faire, f 
L'vivant n'ſera pas toujours fi p'tit. 
Queuq jours encor y pourra s'taire; 
Mais aptes , mon p'tit doigt me Va dit, 
Laiſſez-le faire. 


Tant qu'à des noces 
D' plaiſir j'allons nous en donner. 
Si ces vers n*Etiont pas precaces , 
C'eſt q j ons commence par A 
rant qu'à des noces. 


TS 


f * 
/ 


| | 
EPIGRAMME . i 


Pour mettre au bas de mon portrait. 


N vA No je ſetai de robe ou d' pee ou d'6gliſe, 
T'endoſſerai Phabit de mon &tat; 

Mais n'ẽtanr rien encor qu'un rimailleur très- 

plat, . | | 

je me ſuis fait peindre en chemiſe. | 


r _ _—_— 


VERS | Y 


Mis au bas d'une gravure, 


— 
\ wy} 5 


As: s au ſexe curieux. 

De ces deux cœurs enlaces par deux nœuds, 
[un eſt le mien, Madame; quant a l'autre, 
Paſlez dans mon alcòve, & ce ſera le vötre. 


- | 1 
— ** : | 
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EPITRE A UN DE MES AMIS, 


Qui etoit ſejer à Lennui. 


To pee ey cathy; & tu a cher 
Hortence , 
Qu'a Puniformite Pennui doit fa naiſfance : 
Qu'il faut vivre au haſard, fi l'on veut vim 
_ teurenx, ; 
Et qu*une ombre de regle eft un joug on&reux 
Va, homme de ſens froid, que la raiſon Eclaits 
Ne trouve ſans ce joug rien qui puiſſe lui plain 
L'ordre ſur ſon travail verſe des agremens, | 
L' ordre fait tout le prix de fes delaſſemens. 
Avant que le ſoleil ait doré les montagnes, 
Lucas & ſes enfans labourent les campagnes. 
Chez eux pourtant l ennui s eſt- il jamais trouyi 
Le poids de leur charrue en eſt- il aggrave ? 
Non: Feſpoir d'un Dimanche adoucit len 
fatigue, 
Et le Seigneur Mondor? Suppoſons que la brigut 
N'a pu pour ce moment l' attirer à la Cour: 
Suppoſons qu' au village il fixe ſon ſejour, 


Les 


Qu, 
Oh! 


| 
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Oh] c'eſt chez celui-ci-qu*habite la triſteſſe, 
Un deſordre uniforme y noutrit ſa molleſſe, 
8 Et comme tous les jours ſont Dimanches pour 
3. 

lui 9 X 


— 


11 voit. tous ſes plaiſirs E mouſſẽs par l' ennui. 
Que le jeune Amintor, papillon de toilettes , 
her i Prodigue à pleines mains l' encens aux femme- 
lettes, 5 Da 
sur mille objets divers qu'il aime A voltiger ; 
ive je ne ſuis point jaloux d'un bonheur ſi leger: 
qu'ai- je dit? en eſt- ce un de s' viter ſoi · mẽme? 


ux. Eſt· ce un bonheur, ami, de languit par ſyſteme , 


laite, Et de toujours ſubir , d'un air facẽtieux, 
lait. Les caprices frequens d'un ſexe imperieux ? 


1 Loin de moi ce bonheur, loin de moi Vindolence, 


kt la groſſe gaite de la molle opulence ; . 
car enfin ces Seigneurs, ces richards & ces Rois, 
l leur eſt arrive de rire quelquefois. ) 
Vaime mieux un ruifſeau dont l'onde pure & 
= C52 110 | 

Raſant les pres fleuris, ſerpente ſur la terre, 
Qu'au milieu des jardins ces vaſtes rEſervoirs , ' 
Ou Part empriſonnant des flots muets & noirs , 
Les contraint à jaillir juſques au ſein des nues 
| Quand un jour ſolemnel peuple les avenues, 

h . R 
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ce fameux Lucullus, cet épais dameret , 

De ces carreaux brodès fait gemir.le duvet. 
Et que m' importe a moi cette magnificence? 
. On dort ſur un grabat. Mais haves ſans que jy 
| penſe., 

Ces traits faſtidieux a mon W 

11 baille avec le riche, & s'endort ſur I Auteur, 
Heureux Phomme réglé, qui de lui-meme | 


maitre , 


Pere 4 


gout , 


Qui ſeul n'eſt jamais ſeul, en ne 1 pa 


Qui le livre aux douceurs d'un travail PERKS" 

Et eſt point ennuyeux & n'eſt point ennuye ! 
Il voit avec dẽdain ces biſarres cervelles, 

Qui dans leur cabinet fabriquant des nouvelles, 
Gouvernent Aly-bey, la Porte, Frederic 5 
Et trompent leurs ennuis en trompant le public. 
Il mepriſe en ſecret ces tyrans littEraires ,/ . 
Dont Pennui peut dicter les arrets Ephemeres, | 
Mais qui, s'ils alu alen le miroir du bot 


Malgre leurs yeux per ans, en rien 


du tout. 


tenſe, 


: Reglons notre conduite , aimable & cher Hot- 


we 
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Ne joignons point ſur-tout Venvie à la ſcience ; - 


cudons nous d'imiter ces Auteurs dElicats, 


cui ne ſauroient s'aimer &ils: ne s'admiroiĩent 


> j'y Pas. 
Si tu hais les conſeils de ma Muſe bouffonne 5 
: Laiſſe-li mes Ecrits , ne prends que ma perſonne, 


ear, de la douce amitis ſuivons tous deux la loi, 
e elt peut-Etre qu*enfin tu diras avec moi: | 

A homme oĩſif, les jours parviſſent des annees ; 
t pas ahomme actif, les ans paroifſent des journces. 


" MADRIGAL. . 
A une Jeune Muſe ſolitaire. 


q LIDOR, quand je-vis ton petit hermitage, 
e fus ſurpris qu*on- pũt vivre feul 3 ron age; 
Mais quand Mopſus nveut dit: a 
es neuf Sœurs tour A. tour lui tiennent compa» 
gnie, | 
Alors bien loin d'@tre-interdit ; 
e trouvai que ton ſort Etoit digne d'envie. | 


t rien 


4 PET. 
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VERS BURLESQUES, 
Sur le Printems. 


f Us jeune Dieu des. plus charmans, 
vient en habit verd tous les ans 
Egayer trois mois le Parnaſſe, 
Et recueillir les complimens 
be ceux que ſes attraits puiſſans 
ont alors fix6 ſur la trace. 
ce jeune Dieu, c'eſt le Printems. 
Je lui deſtinois mon encens; 
Mais il faudra bien qu'il gen paſſe. 
Et la toux & les maux de dents, 
Dont jamais il ne me fait grace, 
M' ont change depuis quelque terns; 
Et quand je yois ſes. agremens , 
Ie les vois ſous une autre face 
due ſes fortun6s partiſans. | 
Agreable & joli Printers , 
D*abord vous conviendrez peut - etre 
Que ſouvent vous prenez en traitre 
Et les vieillards & les enfans, 
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Sans oublier les jeunes gens. ; 
Il eſt yrai que vous donnez Petre 
A mille inſectes bourdonnans , - 
Ceux-ci rampans, ceux-la-volans ; 
Mais ſi l' homme alloit reconnoitre bo; | 
Que l'air ſe peuple à Fes depens, = 


1 diroit Monſieur le Printems $5: 


Faites-en deſormais, moins naitre. , 
Et laiſſe vivre plus de gens. 
De la plaintive Thilomele 


Comment goliter les doux accens, 


Quand la pituite me harcele, 

Et ſemble dEchirer mes flancs? | 
Heureux Epoux, heureux amans ,-/ 3 | 1 
Foulez ces trônes de verdure, a f 
Et prefſez ces gazons naiſſans. = 
Cette magnifique..tenture . 


Sort pour embellix la nature | W e : 
De la navette. du Printers. pt 

Courez , enivrezy. 1 

D'une voluptè vive & pure. | 
Au fond de mon aleove bene Ne - fl 
Envieux de ces doux momens , | L 
Je me roule entre des draps blancts | j 


Et 13 Dieu ſait comme je jure; | i 
-— = mY i 
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Ie tout pour tromper les tourmens 
adu'il faut malgrẽ moi que j*cndure; 
contre les rigueurs du Printems, 
On reſt pas toujours en colere; 
On eſt veridique & ſineere. 
Amis Lecteurs, mes confidens , 
| C'eſt grace à lui que ſur la terre 
Arachn&: rebondie & fiere , 
Cede aux deſirs doux & preflans 
De meriter le nom de mere. 
- C'eſt par lui qu'au fond des Etangs , 
Sur un lit de bourbe groffiere, 
Crapauds chitains, petits & grands, 
Offrent un cceur pur & ſincere 5 
A l'objet de leurs vorux ardens. 

- C'eſt grace à lui qu'on entend braire 
Beaudets légers, beaudets galans, 
En I'honneur des minois touchans 
Auxquels ils s' efforcent de plaire. © 
Mulets badins, taureaux fringans, 
Juſqu'aux verrats, dans le Printems , 
Tout y veut mettre du myſtere. 
Betes & gens vont à Cithere 
Comme Paris vole à Long- Champs, 
Lorſque l' Egliſe notre mere 
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ferme nos ſpectacles riants, 

Et contraint Lulh de ſe taire, 
pour ne pas troubler les accens 
D'un ſaint Prophete atrabilaire. 

Sont-ce donc là les agremens 

Que vous accordez au Printems , | 
Repondra la critique altiexe, © 
En faiſant fifler ſes ſerpens ? 

Marchez fur la route vulgaire, 

Et peignez- nous une bergere , | 
Qui debite des complimens 4 
D'une Eloquence ' menſongere, 

Au plus conſtant des inconſtans. © © 
Ces crapaux ſont trop dẽgoutans. 
Tant pis , je n'y ſaurois que faite, 1 
Eh! chaque peintre a ſa maniere. 

Si par caſcade un jour le Tems, 

Entre les mains de nos coquettes 7 
Peut porter ces vers non chalans, 

Sautez, crapauds, fur leurs toilettes , FX 
Vengez-nous de ces femmelettes , 

En glacant d' effroĩ tous leurs ſens. 
puiſſent alors, puiſſent ces Dames, 

Au fond des flacons bienfaiſans, 

Ou Yon court repEcher leurs ames, 


Puiſer 0 meltloice dennen, 

Celui que la raiſon claire 

Sait accoutumer ſa viſiere 

Aux objets les plus rEvoltans.. EE : 

Pour lui, dans la nature entiere, 
Rien n' eſt abject que les mẽchans. 
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VERS A MESDEMOISELLES D. x. B. 


Qui avoient quite la ville de Saintes 
pour aller dans leur terre du Chan- 


4 a * 8 — a * * 
5 ® % * $44 4 af + 4 & & ©. 


Conse N80 5 charmantes Struts, 
D' avoir abandonne la ville: : 5 4 

On n'y connoit pas les douceurs | 

Que vous goũtez dans votre aſyle. 2 ; 

D' ailleurs tous les lieux ſont egaux M 4 
Quand on ſait s faire un ſyſteme , i 

Et tel eft ſeul avec les ſots "Hy oh 
Qui ne Feſt pas avec lui-meme, 
Beniſſer donc votre deſtin: * 
D'abord les cloches de Petf ine 00 


no rg 


— *. 4 


(i) Petit village ae. Salticenge, £175 fig £ 
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Ne ont pas un fon qui le matin 
Dans votre lit vous aſſaſſine, | 
Et vous pouvez, à ce qu'on dit, 
Manquer la meſſe en aſſurance, 
vũ que celui qui les fondit 
En portera tout ſeul Yoffenſe. 
Ce n'eſt pas tout, & vos repas, "oY 
Dont Pheure peut- etre plus libre 
Mettra vos ſantés pas à pas 
Dans le plus parfait équilibre. 
Sans ſa pourpre & ſes courtiſans, 
on a ſouvent vu plus d'un ſire : | | f 
sous le chaume des payſans ; | | 3B q 

| 


=D 
— 2 — 
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Chercher appetit & le rire. | | 
Or dans les bois du Chantereau , 7 | 
Ces deux Cuiſiniers vous attendent , h | 
Pendant qu'au feſtin le plus beau 
Envain ici pluſieurs le mandent. | 
Jeuſſe ets vous voir aujourd'hui; | 
Mais vous m' accorderez fans peine, 
Qu*un diable doit reſter chez lui 
Lorſque le bon Dieu ſe promene. 


= 
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EP IGRAMME. 
Quui convient à beaucoup d'Optra & 
de Comedies à Ariettes. - 
Ox jouoit un Drame lyrique, 
Dont le Poëme lethargique pb 
Se ſoutenoit fur de grands airs, Eb 
Siflez donc, me dir un critique. $:5 5 


Non, Monſſieur, je laiſſe les vers 
Cabaler contre la muſique. = 


Fe, ee 
DI ALOGUE D'UNE DEVOTE 


ET D' hogs FRUITS HOMME, | 


Ov courez-vous , mon frere, de ce pas? 
Entendre, Sil vous plaft; la meſſe milkaire . 
Mais celle de patoifle eſt bien plus ſalutaire. — 
Ma foi, pour mon oreilte elle a bien moins d' ap- 

pas... 
Comment, mon bon ami, la imple v voix d'un 
Prètre 


E. 


i a 9 


1 
|: | 4 i i 8 8 
FPV 
Ne vaut- elle pas mieux que tous ces inſtrumens, 
Dont le melange impur : par l' accord le plus 


traitre, 
Excite au fond des cœurs d'affreux chaouille 
mens ? —— . | ; L 


Oh ! par ma foi vous. "Ws folle, — _ 
Et vous, mon pauvre enfant, "OR du de 
mon. 
Que dites-vous donc la 21 irois meme au ſermon, 
Si la muſique y couvroit la parole 
Du venerable Lylimon. — 
Ah! petit Belzebuth'! — Pour calmer votre 
morgue, 
Ven appele à ce Pſeaume, of David en gait 
Répete avec vivacite : : | 
v Louez Dieu ' ſur la flüte, & louer Dieu ſur 
» Porgue, 
v Louez Dieu ſur le cor & ſur le tympanon , 
» Louez Dieu ſur le violon, 
» Louez Dieu ſur les clarinettes, 
Et juſques ſur les caſtagnettes. _— 
Quoi ! David donneroit des conſeils fi joyeux?ꝰ: 
Sans doute: ouvrez votre Bréviaire.— 
ce Pſeaume 1a n'eſt pas, mon frere, 
Ce que David a fait de mieux. 
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Adieu donc, — A propos. Quol ! <— Pri 
X pour Climene , 
Dont la vertu faiſoit grand. bruit , 
Et chez qui toutefois, depuis une ſemaine, 
Je vois, de ma fenetre , entrer quelqu'un la nuit 


CHANSON 
Sur une 45 de Cutulle. 
Air: De lo romance de Daphne, 


D. cette 9 à Fabulle „ 
Je ne peux trop m'Etonner. 
Non, rien n'eſt ſi ridicule 
Que la facon dont Catulle 
Prioit ſon monde A diner, 


„ Ami, dit-il, pour te plaire : 
» Je n'aurai rien d*apprete. 

V Quand tu ne pourras mieux faire, 
v viens, apporte bonne chere, 
V Et tu ſeras bien traitẽ. 


— 


W Hela! 


Priey 


nuit, 


Jelas: 
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„ Helas ! ma caſſette eſt vuide : : 


» Il n'y loge qu Arachné. 

» $i l'amitiẽ qui me guide | I 

» Te ſemble un mets fort ſolide I 
2» Il reſt toujours deftine, 


» Or comme à table i imports | 
» D*avoir de jolis minois ,- 

>» Mon cher ami, je t'exhorte 
„Ce jour la de faire enſorte E 
» D'en amener deux ou troĩt. 


A 


» Pour moi j iy veux joindre encore 


Un parfum delicieux 

» Qu'à toute heure je deyore, | 
v Et qua celle que j adore 

» Venus appoxta des ceux. 


„ Son odeur enchantereſſe 
» A beau faire Eyanouir 3 
„ Tu regretteras ſans ceſſe 
» De n'aveir dans ton ivreſſe 


2 Qu'un ſeul ngz pour en jouir. 


— 
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Un Potte plus honnète 

Que le Poete Romain, 
Auroit dit: Je me fais fete 
De vous donner de ma téte 
Un joli ſouper demain. 


Faurai la fine poularde . 3, 
Vin de Beaune & de Rota ; 

Et pour t*embaumer je garde 

IL ambre qu' hier par mẽgarde 

Un Abbé chez | mol porta. | 

De plus c comme à tous bons crilles 
Il faut de quoi $*Egayer , 

Nous aurons auſſi des filles 
Jeunes, frafches & gentilles, 


Mais je prétends les payer. 
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LES JEUNES GENS VENGES, 


Parodie d'une Chanſon de Abbe 
: de Attaignant. 8 


Air: Liſon dormoit. 


V. vs connoiſſez la jeune Hortenſe ; 

C'eſt un objet plein d*agrement , 

Qui ſut toujours à la conſtance 

Allier le diſcernement. 

Elle aime à recevoir chez elle 

Des jeunes gens vifs & joyeux, 
Mais pour des vieux 

On n'en voit point chez cette belle: 
Mais pour des vieux , | 


Ils lui ſemblent trop ennuyeux. . 


Des jeunes gens les plus volages 
La beauté peut fixer les cœurs; 
si le tems rend les vieux plus ſages, 
C'eſt en Eteignant leuts ardeurs. 
Un jeune cherit ſa Bergere , 
S'il eſt l'objet de tous ſes vc“ 
| 8 ij 
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8 Mais pour un vieux, e 
I eſt plaiſant quand il veut plaire: 
| Mais pour, un vieux , : 
On tit de ſon air eee 


Le jeune peut jouir fans celle 5 
Sa vie eſt un tiſſu de fleurs. a 
Le vieux deplaft à ſa Maltreſſe, 
Meme en achetant ſes faveurs. 
Le jeune ſans Etre un Narciſſe , 
Parvient à charmer deux beaux yeux. 
On quitte un vieux. 
Avant qu'il ſe rende juſtice, 
on quitte un vieux 
Auſfſi-tot qu'on peut trouver mieux. 
b p | 
Le vieux veut en vain par adreſſe 
Rappeller ſon tempeEramenr. 
Le jeune, au gre de ſa Maſtreſſe 
Sait profiter du bon moment. 
On eſt flatté de la tendreſſe 
De ceux qui la prouvent le mieux, 
Sont-ce les vieux? 
Ils ſont trompes par leur foiblefſe, 
© Sont-ce les vieux? 
Ils ſont las avant d' tte heureux. 


F WET || 
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, Pres d'un tendron, pour peu qu'il oſe, 
Le vieux n'a droit qu'à la rigueur. | 
En voulant cueillir une roſe, 
II lui fait perdre ſa fraicheur. 
L'amour gen plaignit a ſa mere, 
Un jour » dit-on , la larme aux yeux: 
Quand on eſt vieux , 
On deyvroit deſerter Cythere , 
Quand on eſt vieux, _ 
On fait fuir les ris & les jeux. 


1 
i 
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Sur (a beautE très-mal ſervie 
Vn barbon garde le ſecret. 
Quand on craint la plaiſanterie , 
* Qu'il eſt aiſẽ d'Ctre diſcret ! 
Au bon gout c'eſt faire une injure, 
Que de mepriſer pour un vieux, 
Jeune amoureux , 1 
Qui ſort des mains de la nature, 
jeune amoureux, 
Dont la force egale les feux. 


Si la fontaine de Jouvence 
Pouvoit couler pour I Attaignant, - 
Ce nouveau Chaulieu de la France 


S'exprimcroit bien autrement. 
S ilj 
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- Pres des fiens , où Veſprit petille , 
Si Pon ſupporte mes couplets, 
C'eſt quiils ſont vrais , 
Jen appelle au cœur d'une fille, 
, Ceſt qu'ils ſont vrais, 
Les vieux ne nous vaudront jamais. 


CHANSON. 


Sur les diſputes muſicales, agittes 
depuis quelque tems à Paris, tau 
dans les Journaux que dans lt 
Societe. OS 

| Air : Des Trembleurs. 


A vorn Meſſieurs les Glukiftes , 
- Avec Meſſieurs les Ramiſtes 
Et Meſſieurs les Picciniſtes, 
Perpetuer leurs débats, 
Je crois voir les Janſéniſtes 
Querellant les Moliniſtes, 
Et cherchant noiſe aux Thomiſtes , 
En ſe diſputant le pas, . 


%. 
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Les premiers}, dont la manie | 
D6genete en calomnie , 

Trouvent Rameau ſans genie, 

Et ſoutiennent au proces , 

Que VAuteur d' Iphigenie 

Du fond de la Germanie 

Apporte enfin Pharmonie , 

Aux imbecilles Frangois. 


tl 


Les ſeconds que cela choque, 
Diſent que Gluck eſt baroque, 
Qu'en France avant ſon Epoque , 
Le vrai Beau ſe décida; | 2 
Et qu'il n*eft point Equivoque : 
Que Rameau dont on ſe moque , 
T/avoit tir de la coque 
Avec les fils de Leda (1). 


Les troifiemes qui font clique 

Pour Piccini le comique , 

Par maint bravo fanatique , 

Voudroient le proclamer Roi. [ 


. 1 
— — — ' __— I { 
; 
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(1) Caſtor & Pollux 5 opera, 
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Et dẽmontrer ſans replique, 
Que Rome eſt le centre unique 
De Pexcellente. muſique 

Auſſi bien que de la foi. 


Oui , par malheur , voila comme 

De ce trio qu'on renomine , : 
On veut nous prouver qu'en ſomme, 
Un ſeul membre a de*bons droits. 
Ventrebleu ! cela m' aſſomme, | 
Partageons plut6t la pomme : 
Pourquoi ne voir qu'un grand homme, 


Où nous pouvons en voir trois? 


9 _ —_——— 


LE RENDEZ-YOUS NOCTURNE, 


Ode anacreoniique, 
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A TON Lindor , chere Sylvie, 
Daigne accorder un rendez-vous. 
Trompons , s'il ſe peut, le courroux 
De ce vieux oncle qui t'Epie, 
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Plus le ſort à nos vifs deſirs 
Offre aujourd'hui de reſiſtance z 
Plus il accroitra nos plaiſirs, 
Au moment de la jouiſſance. 


$i-t6t que Vaſtre au front d' argent, 
Sur ta couche voluptueuſe 
Répandra ſa lumiere heureuſe p 
Fais voir Yamante à ſon amant. 


Du jardin paſſer Pavenue 

Ne ſera pour moi qu'un moment; 
si Palbàtre d'un ſein charmant 4 
Dans le lointain fixe ma vue. 


Dat l' argus veiller ſur tes pas, 
Je veux d'une marche légere, 
Arriver juſqu'a ma bergere : ' 
Je veux voler entre ſes bras. 


On eſt brave alors qu'on eſt tendre; 
Un amant ne peut s' arréter, 

Et ſi la peur le fait deſcend re, 
L'amour le force à remonter. 
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ODE ANACREONTIQUE, 


Sur [infidelite d'une Danſeuſe. 


ö A « 1s, qui voyez ma diſgrace, 


Apres avoir vu mon bonheur , 

Je n'attends de vous qu'une grace, 
C' eſt de combattre ma douleur. 
De la fontaine aganyppide 

Je troublerois Ponde lympide , 

En verſant des pleurs ſuperflus. 


Aux Lauriers qui bordent fa rive, 


Suſpendez ma lyre plaintive; 
Terpſicore ne m'aime plus. 


Qu'ai- je dit? arretez , barbares, 
Et rendez-moi cet inſtrument 5 
Dont les ſons triſtement bizarres 
Enchantent mon reſſentiment. 
Jadis aux pieds de ſon genie, 
Un Grec amant de l' harmonie, 
Sut entrainer plus d'un rocher : 
Quand Terpſicore eſt infidele , 
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Ma lyre, en gémiſſant pres d'elle 
Des bras d' autrui peut Varracher, 


Courons dans ce temple o la danſe, 
var un élan audacieux , 

Au prompt ſignal de la cadence , 
Sembloit I'Elever juſqu'aux Cieur. 
De quel fol efpoir je me flate ! 

Ou pourrois-je en cherchant Pingrate , 
Trouver la trace de ſes pas ? 
Legere Emule de Camille, 
Les Epics ſous ſon vol agile, 
Ne vacillent ſeulement pas. 


— 


La voila !.... C'eft elle... O martyre ! 
Quel front ſerein ! quel air decent! 
Oui ſans doute , un fi doux ſourire 

Me ramene un cœur innocent... 

Sa bouche appelle encor la mienne. 
Inſenſ6 !..... Ta penſce eſt vaine..... 
Qui pourtoĩt de toi s'occuper ?.. 
Elle ne ſourit qu'à l'image, 

Du grand dont elle obtint Phommage z 
Et gapplaudit de te tromper. 


115 


vie - BOLSETES 
Terpſicore !..., Amante homicide! _ 
Ecoute-moi quelques inftans..... 
Interroge ce cœur perſde, 

On je croyois rEgner long- tems. 
Dans le ſucceſſeur qu'il me nomme , 
Si tu prEferes homme a Phomme , 
Ma fureur ſe calme aujourd'hui, 

Et je laverai mon injure 


Par le mepris de la nature, 
Qui m' aura fait moins beau que lui, 


Mais hélas! de ce coeur inique -- 
Son nom ſeul m'a fait le larcin. 
_C*eft ſon vẽtement magnifique 

Que tu preſſes contre ton ſein. 

Ces baiſers qu'il trouve de flamme, 
Tu ne les donnes dans ton ame, 
Qu'a ſon froid & muet trẽſor. 
Prodigue de faveurs bannales, 

Tu youdrois ſous tes mains venales , 
Changer le plaiſir meme en or. 


Dzeux ! quel nuage Epais me couvre } 
Quel nombreux eſſaim de valets .,, 


Cel 
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e' eſt mon rival... Ta maiſon s' ouvre, | 
Et va ſe changer en palais..... 

Des cris d'une impuiſſante rage, 

Son char par un nouvel outrage , 

En roulant m'a deja puni. 

Ton nom, qu' au ſien l' art ſeul enchaĩne, 
Sur I'Ecorce d'un jeune chene , 

Lamour au mien Pavoit uni. 


A quels caprices tu t*expoſes ! 

Ce grand que tu pretends fixer , 

Quand il marche ap milieu des roſes, 

veut les cueillir ſans ſe baiſſer; 

Ou seil ploje un genou ſuperbe, 

C'eſt lorſqu*on a degrade Pherbe 

Sous or d'un ſplendide carreau , } | 
Et que le fils de Cytheree , — 
Courbe ſous ſa vaine livre, 

Devant lui porte ſon flambeau. 


Cruelle ! tu ris de mes larmes. 
Eh bien! compre ſur ſes ſermens... 
A promener par-tout tes charmes , 
Laſſe ſes courſiers Ecumans. 

Mais devant ce Dieu de la terre, 
N'imagine pas qu'a Cythere, 

1 
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Ma tète s'incline jamais: 
Plus grand que moi parce qu'on Paime, 
Il ſaura que je fus de meme 
Plus grand que lui, quand tu nvaimois. 
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EOUPLETS 
A la Pendule de M. Vaſſe, qui tenoit 


tous les Mercredis une aſſemblee de 
Gens de Lettres. 


Air: Jardinier, ne voistu pas. 
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(Doaxy des cenſeurs ennuyeux 
Occupent la ſèance, 
Sois donc ſenſible a mes vœux: 
: Je te fais ligne des yeux, 
Avance, | 
Avance, 
Avance. 


Mais quand vaſſe lit ccans, 
Alors prends- y bien garde, 
Pour me mènager long-tems 


- 


ot 
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Le ſon de ſes vers charmans, 
Retarde, 
Retatde, 
Retarde. 


Lor ſque je n' apporte rien 
Que ma ſeule preſence , 
Epargne-moi le chagrin 
De me voir preſſer en vain , 
Avance f 
Avance, 
Avance. 


Mais lorſqu' un joli minois 
Souffre qu'on le regarde , 
Afin d*&tendre nos droits, 
Pendule , interromps tes loix, 
Retarde , 
Retarde, 
Retarde. 


*, 
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———— — — 


rl 


Sur le duel arrive à Saint-Cloud, |, 


jour de la Fire du Roi, entre 
Vulcain & Neptune, 


Air: Y 4 coups d'pied, q d coups d'poing, 


33 s' eſtimoit en droit, 
De féter ſeul dans cet endroit, 
Le Dieu qui gouverne la France; 
VULCAIN, pour lui river ſon clou, 
Sen fut de Paris à Saint-Clou, 
Et lui dit tous bas: 
Crois-tu donc ſans dcbats ( 
XN 


Conſerver ſur moi la pretcrence ? * 
U 


Bie 


Air: De la Fanfare de Faint. Cloud. M 
re 


Pm 2 ces incartades, 
D'un ccil noir le regardant, 
Lui dit : Vois-tu mes Caſcades ? 
Et fit, d'un coup de trident, 


it 
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Jalllir cent ſources menues 
Qui ſemblerent, ſur ma foi, 
En s' lang ant juſqu*aux nues , 
Murmurer le nom du Roi. 


Air: Vous voulez me faire chanter, 


La pomme, dit le Dieu tortu, 
Doit t' tre refuſẽe; 

Par dela tous les jets, vois-tu 
Cette agile fuſce ? 

Son bruit ſeul inſtruira les Dieux 
Du ſolemne! hommage , 

Que le Frangois rend en ces lieux 
A leur plus belle Image. 


Air: Non, je ne ferai pas. 


Oe. PEmulation eſt une belle choſe ! 


auſſi chaque mortel laiſſa-t- il, & pour cauſe, 
Bien avant dans la nuit, cette paire de Dieux 
Ires- honorablement ſe battre a qui mieux mieux. 


Air: Voild la reſſemblance. 


La & l'autre ſans effroi 
S' eſcrimerent pour leur Roi; 
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Voili la refſemblance , 

Mais en feu Vulcain étoit, 

Neptune en eau ſe mettoit ; 
Voila la difference. 


Air: De Joconde. 


Come un duel premedite , 

Lein d' etre une rencontre; 

Mais les tEmoins ont tous été 
Pour eux & non pas contre; 

Et d'en faire autant, Van qui vient, 
Malgre qu'ils ſoient capables, 

Lo vis, en ſouriant, convient 
Qu'il pardonne aux coupables. 


— — — — _ — 5 M 


CANTIQUE 
A MADAME LA  COMTESSE DE B.“ 


Pour le jour de Sainte- Catherine. 


Air : De la romance de Titon. 


11 de ma vie 
Vous feroit- elle envie? 


Ne. 


Et tres-pedeſtrement. 


- Pres de l' académie 
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Qu'on daigne m'ecouter 
Je vais la raconter. 


D' Alexandrie a Rome 
Je m' en fus, Dieu ſait comme, 
Sans I'aveu de maman . 


5 
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J*Etois jeune & jolie. | 


ä 
— 


. 
1 it 
# | 4 
WW 


N 
D 
91 


Je pris un logement 
Meuble fort proprement. 


Un jour ſous mes fenètres 
J'ouis les plus grands maitres 
Traiter, le verre en main, 
De l'amour du prochain. 


(Or c' toit en Novembre.) 
Tour-a-tour , dans ma chambre, 
Sur cet article là, 

Je les mis a quia. 


Le bruit de mon mèrite 
Se rEpandit fi vite 


Que des le jour ſuivant 
L'Empereur en eut vent, 
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Bientot frappe a ma porte 


Un laquais qui m' apporte 
Certain petit billet , 
Qu'on appelle un poulet, 


Il portoit en ſubſtance : 
« Avec moi, de ſcience 
v Venez lutter demain. 
» L'Empereur Maæimin. »» 


Je repliquai ſur Pheure : 

« Sait-il pas ma demeure? 
2 $'il a de moi ſouci, -- 
v Il peut venir ici. 


Pour prix de ma réponſe 
Il vint un autre nonce 
Armè d'un long couteau. 
Or c' toit le Bourreau. 


Il me mit les menottes, 

En grin ant des quenottes , 
Et la pudeur fremit 

De tout ce qu'il me mit. 


Apres, de rue en rue 
Il me promena nue, 
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Sur quoi ceux qui paſſoient 
A moi s'intèreſſoient. 


Puis en place publique 
Avec un fouet lubrique, 
Et derriere, & devant, 
Il me mit toute en ſang. 


Chacun verſoit des larmes, 
rant on feſſoit mes charmes. 
Et le Greffier pleuroit 

En tenant mon arrét. 


« Ca, ca que l'on gapprete 
» A lui trancher la téte, „ 
GeEcria PEmpereur 
Ecumant de fureur. 


cc Soit, que ma tete vole, 

» Repris-je, In ſe conſole 

» Aiſcment ſur ce point; 

» Tant d'autres n' en ont point: 2 


Aufii-tot ſon Miniſtre 
D' un coup aſſez ſiniſtre 
Me trancha le ſifflet. 

Il en jaillit du lait. 
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On lit dans mon hiſtoire , 
Qu'on eſt tenu de croire, 
Que cela vint du ciel. 
C*eroit plus naturel. 


Car Hipocrate aſſure 
Queen telle conjoncture 
Le lait ẽpouvantẽé 

Eſt ſouvent remontẽ. 


Cependant comme vierge , 
J*obtins depuis maint cierge 
Et je me fis prier 

Dans le Calendrier. 


Mais, quoiqu”au rang des Saintes, 
Je tremble fort qu'à Saintes 

Les hommes de bon ſens 

Ne nv'otent leur encens. 


Une autre Catherine, 
De plus noble origine, 
Par des charmes vainqueurs 
M'y dérobe les cceurs. 


Que ſa voix eſt touchante ! 
Non: jamais on ne chante 


SS && 
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(c eſt moi qui vous le dis) 
si bien en Paradis. 


Joignons à ſa louange 
Quelle écrit comme un ange, 
Et mieux encor cent fois, 


Car ils n'ont pas de doigts, 


Elle a, d'ailleurs, je gage, 
Plus d' attraits en partage 
Que Maximin n'en vit 
Quand j'ẽtois ſans habit. 


Mais qui ſe feroit fete, 
De lui tourner la tete, 
Perdroit aſſurement 
La ſienne auparavant. 
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VERS A MADAME COLLET, 


En lui donnant ſon perroquet empaille. 


J USPENDS tes pleurs, aimable Hortenſe 
je n'approuvai jamais les rigueurs du trepas g 
Et fi dorenavant je garde le ſilence 
Ce ſera pour lorgner ſans ceſſe tes appas. 
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_ 


LE PRINTEMS 


EST LA SAISON DE LAMOUR; 


Ode anacrèontique. 


Sn aux autres preferable, 
Saiſon on Phomme eft tourmenté, 
Du beſoin le plus agreable , 
Du beſoin de la volupte : 
Viens par ton baume ſalutaire, 
Ranimer en moi le deſir, 

Et que ſous l'ombre du myſtere, 
Je connoiſſe encor le plaiſir. 


En &te, venus preſque nue, 
Neglige un peu trop ſe attraits , 
Et par la chaleur abattue, 

Dort ſur les gerbes de Ceres : 

Elle eſt trop folatre en automne, 
Lorſqu'au milieu de ſon preſſoir, 
Bacchus pour divertir Pomone , 
Lenyvre du matin au ſoir, 
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En hiver ſa robe effarouche 

L' amant qui veut faire un larcin ; 

Le baiſer qui part de ſa bouche, 
Peut ſe refroidir en chemin. 

Mais au printems elle eft ſi belle, 
Son teint ſi frais, ſon il fi doux 1 
Le monde eſt un temple pour elle, 

La nature eſt à ſes genoux. 


z 2 


Par les frimats, le nom d'Hélene 

Dans mon cœur ſembloit efface, 

Et le zéphir qu' Avril ramene , 

En y ſoufflant Fa retracé. 

Quand ſur le globe de la terre, 

L' amour croit avec le gazon, 
 Tete-a-tete avec ma bergere, 
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Je ſens dEcroitre ma raiſon. 
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WES ADIEUX A LAM OU, 


Ode anacrèonti que. 


Ano j'ai cru de bonne foi, 
Qu'en me rangeant ſous ton empire, 
Je pourrois de ma foible lyre 
Tirer des ſons dignes de tos 
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Mais depuis que ta flamme ardente 
A circule dans tous mes ſens , 
Ma muſe triſte & languiſſante, 
Regrette ſes premiers accens. 


Les plumes tendres de tes alles 
Ne valent rien pour compoſer: 
Quand le cœur agit pres des belles, 
L'eſprit $obſtine à repoſer. 


Tout amant qui chante fa gloire , 
N'en eft encore qu'aux deſirs: 

Je l'attends apres la victoire, 

Il chantera mal ſes plaiſirs. 


Oui, de Minerve fugitive 

Je veux ratrapper le manteau ; 
Loin de Paphos, ma muſe active | 
Pourra prendre un eſſor nouveau. 


$i ſur les genoux d' Emilie 
Mon pupitre reſtoit place, 
Les ris, les jeux & la folie 
L' auroient bien vite renverſẽ. 
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COUPLETS 


Cuaxrks en Saccompagnant d'une 
guittare, 


Air: Un jour me demandoit Hortence. 
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Le Dieu qu'on adore à Cythere, 
Tient beaucoup de l'humanité; 


Il eſt ne du tendre myſtere , 

Et fait naitre la volupte : 

Le mal qu'il cauſe eſt ſalutaire: 
Donnez-lui Vhoſpitalite , 
S'il eft roi de toute la terre, 
Il eſt ſujet de la beaute. 


| 
| 
| 
| 
| 


C' eſt lui qui trouva la guittare 5 
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Pour le ſecours des amoureux; 
Mais ſur la mienne je m'égare 
Dans Peſpoir de me voir heureux. 
Amour, de ces cordes brulantes , 
Tire des ſons moins ſéducteurs: 
$'il faut eveiller les amantes , 
I faut endormir les.tuteurs. 
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SEPITAPHE 


D'un homme intereſſe dans les affaires 
du Roz, 


Cx git Aaron Bonnefoĩ, 
Qui naquit ſans fortune, & mourut les maing 
pleines. | 
Quand il sginteEreſſoit aux affaires du Roi, 
On ett dit que le Roi s'intéreſſoit aux fiennes, 


* -— > 
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EPITAPHE D'UN CRITIQUE. 


1438 le jubilse commence , 
Dans le tombeau Pingon deſcend ; 
Quand on vit ſans Ctre indulgent , 
On doit mourir ſans indulgence, 
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LES CENDRES. 
es Madame. *X* 


3 triomphateur ſe promenoit dans 
Rome, | 
ing L'uſage attachoit ſur ſes pas > 
Un eſclave gage pour lui dire tout bas: 
| vous n'etes cependant qu'un homme. 
. Or vous ſavez qu'au mardi gras, 
Le ſexe nous donnant indulgence pleniere , 
Nous triomphons mille fois dans ſes bras. 
Adonc Pegliſe notre mere, 
wh Qui tremble que l'ardeur des plaiſirs délicats, 
Ne nous Eleve au- deſſus de la terre, : 
Nous gobe en ce ſa:nt jour au ſortir de nos 
draps , | 
Pour nous crier , vous n'ëtes que pouſſiere. 
Le petit Ectiteau qu'elle met dans ce cas, 
Seroit- il donc fort ſalutaire ? 
On le pretend : pour moi j'ai preuve claire, 
Qu'il noircit les mortels & ne les change pas. 
Je gagerois que les prélats 
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N'en diſent pas plus leur breviaire, - 
Témoin celui dont la grandeur altiere , 
Ce matin meme avec fracas , 
Me crotta juſqu'à la viſiere. 
vous m' euſſiez vu grimper a ſa portiere, 
Et lui crier avec fureur; 
Vous m*eclabouſſez , Monſeigneur , 
Et cependant vous n'*tes que pouſſiere: 


Moi je n' etois que boue, & j'entrai dans Saint | 


; TT) 

Pour me ſEcher : hElas , qu'allois-je y faire? 
L'eſprit ſaint m'emporta ſur des alles de feu, 
Je fis de vers ſacrés une tirade entiere , 

Je les ſcandai vingt fois & je me crus un Dieu; 

Mais par malheur, vous le ſavez, Madame, 


Vn pretre au mEme inſtant s' en venant tout ex- 


près, 
Cendter votre beau front & le mien ſans at- 
| traits , 
L' amour propre confus dEcampa de mon ame, 
Je ſentis, je jugeai, je vis plus que jamais, 
Que je n*Etois qu'un homme, & que vous Eticz 
femme. 


— 


(1) Egliſe Paroiſſiale de Paris. 
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OFTEN ² / d 7 A nc API PICAIFLD 


VERS A PARTS, 
Imitès d'une Ode d Horace, 


P. R 1s n'es-tu pas aſſez grand? 
Et ſais · tu bien que chaque rue 
Eſt une portion qu'on prend, 

Du domaine de la charue? 

Tu fais accroire aux citadins, 
Que les moifſons & les prairies 

Se remplacent par ces jardins, 

Ou des fleurs a moitie flẽtries 
Rampent ſur de brillans gradins : 
Mais tremble , fi tu t*Emancipes 

A couvrir au loin les guerets , 

D' etre condamnè par Ceres, 

A manger du pain de tulipes. 
Contre ton agrandiſſement 

Tu conviendrois que tout rẽclame, 
Si tu te voyois un moment, 

Du haut des tours de Notre-Dame. 
Merouce avoit-il rẽſolu 
D*ctendre A tel point tes limites? 
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Et Clodion le Chevelu , 

Les avoit-il ainſi preſcrites ? 

Non. Clio defend d'oublicr 

Ces tems plus heureux que les notres , 
On le pauvre en particulier, 

Devenoit riche avec les autres; 

Ou par amour & par raiſon, 

Pere , mere & leur geniture 
N*habitoient tous qu'une maiſon , 
Ou nos champs reſtoient ſans cloture , 
Tant on reſpectoit le gazon , 

Donne gratis par la Nature! 

On ſouvent mme nos ayeux 
Pormoient en paix aux pieds d'un arbre, 


Tandis que les palais de marbre 


S*clevoicnt pour loger les Dieux. 


. —v—y—ͤ— ͤ —᷑—ñ ͤ¼ n—— 
VERS A M. MARE C HAL. 
Auteur de la Bibliotheque des Amans, 


Av haut des mirthes de Cythere , 
Anacteon le verre en main, 
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L'cſprit occupè de Glycere, ne 
Traca du Grec avec du vin : 

Yvre auſſi de ce jus divin , 

Et non moins amoureux ſans doute, 
Catulle en ces lieux faiſant route, 
Au bas du Grec mit du Latin. 
Jaime Bacchus, j'adore Urſule , 

Et je veux, chantant leurs attraits , 
Au bas du Latin de Catulle g 
Ecrire quelques vers Francois. 

Mais Phoebus toujours les efface, 

En me diſant d'un ton brutal: 

„»I reſte, il eſt vrai, de la place, 

2» Mais je la garde a Maréchal . 
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ODE 


| D'un Convaleſcent a une V ache. 


S O1T par raiſon, ſoit par caprice, 
g. Eſculape m'a mis au lait: 

Je me croyois un homme fait, 

Et l'on me renvoie en nourrice. 
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Toi, qu' entre vingt je prefErai , 
O ma vache, ſois moi fidele , 
Et de bon cœur je m'Ecrirai : 
> Elle eſt noire , mais elle eſt belle, 


»» Cheris-moi comme un petit veau, 
2 Et devant PUnivers je ſigne, 

I» Que tu deſcends en droite ligne 

» De la célebre vache Io: 


» Trdis fois plus haut que tes orcilles , 

„ Tes cornes vont, a parler vrai: 

V Fais que j en puiſſe au mois de Mai, 

> Planter à quelqu'un de pareilles v. 
FCC 
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S 
A M. L'ABBE DE LATTAIGNANT. 
Air: Des billets doux. 


Ex pourquoi donc compter tes ans? 
Tant qu'on penſe, il weſt jamais tems 
De dedaigner la vie. | 


N' excite point notre regret , * 
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En faiſant dEja ton paquet : 
Demeure en compagnie. 


Dans le cEleſte Caraba 
Monter ſans ſavoir où Von va, 
Je tiens que c'eſt folie. 
Comme il fait nuit ſur le chemin; 
Remets toujours au lendemain: 
Demeure en compagnie. 


Laiſſe pour nos menus plaiſirs, 

Ta plume au gre de nos deſirs, 
Enfanter la ſaillie. 

Compoſe cent couplets divers, 

Et pour nous en dire les airs , 

Demeure en compagnie. 


Chaulieu frappe des pieds là-bas 
De ce que tu arrives __ 
Et La Fare $*e:1nuie. 
Mais ſois inſenſible a leur vœux. 
Nous ſommes auſſi jaloux qu'eux 
D'avoir ta compagnie. 


Depuis que le ſort deſtructeur 
Nous a ravi Vaimable Auteur 
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De la Metromanie , 

Il ne meurt que des ignorans, 
Et c'eſt pour partir de cEans , 
Trop pauvre compagnie. 


Oh! s'il nous faut abſolument, 
Te voir deſcendre au monument, 
Attends, on t'en convie, 
Que Voltaire ait ferme les yeux, 
Et vous partirez tous les deux 

En bonne compagnie. 


Mais quoi! la gentille Erato 
Te tire encor par le manteau ; 
I )en ai Pame ravie: 
L' Abbe, c'eſt un ſigne certain, 
Que malgre l'àge, tu ſais bien 
Lui faire compagnie. 


Oui, la mort n'eſt qu'un changement, 


Et c'eſt-là le point conſolant 
De la philoſophie. 

C'eſt ainſi qu'Ovide eſt vivant, 

Et qu'en ſe nommant Lattaignant, 
Il nous tient compagnie. 
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EPIT APHE 
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EPITAPHE: DE GRESSET. (1) 


Cx git Greſſet, bel eſprit, dont la France, 
dans ce tems de diſette, à bon dtoit ſe prEvaut. - 

Mais il devoit ſe contenter „je penſe, 
be faire le mẽchant ſans faire le devot. 


QUAT RAIN. 


J x VEUX dans peu de tems, qu Eleonore efface 
Ces grands maitres de l' Art, qu'on vante chaque 
Jour, 5 i 
Mais le crayon dont fe ſert une Grace, 
Doit Etre taillé par Amour. 


1— 


i) Cette Epitaphe-eſt un miſerable calembourg. 
Note de VAuteur, ] 
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EPITAPHE 
DE M. Lz MARECHAL 
DE CLERMONT-TONNERRE, 


Qui tenoit cher lui en ſa qualite de 
Connettable, le tribunal du point 
d honneur, | 


Q VAND de ſon tribunal ſupreme 
Clermont fit arrache par la vieille Atropos, 
Saiſis d'un ſaint reſpect pour ſa ſageſſe extreme 

Radamante, Eaque & Minos 2 
L'ont fait aſſeoir entr'cux pour ſe juger lui- 

meme. 
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LE BOSSU RAILLEUR, 
E pigramme. 


Comment boſſu ( Veſpece eut toujours en pu- 
tage 
La finefle & le bel eſprit ) 


Dre 
Et 
Etc 


Je 1 
Ele 
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Pout ſe baigner dépouilla ſon habit, 
Et le laĩſſa ſur le rivage: 
Un voleur ſurvint & le prit ; 
Isen alloit tout fier de ſa trouvaille, 
Quand du milieu des eaux, mon Eſope le vit: 
« Encor , $'Ecria-t-il, Sil alioit à ſa taille „» 


le i 


at 


E'P'LT RE 
AUX DETRACTEURS DE LA POESIE BADINE. 


_ du triſte Young , Ectivains taciturnes 
Qu enfanta le ſucces de ſes rẽves nocturnes , | 
Habitez , j'y conſens, au milieu des tombeaux; © 
Des cadavres rongès contemplez les lambeaux ; 
Ala ſombre lueur d'une lampe tremblante 
Que vos cceurs par degres $g*Ouvrent à Pepouvante; 
Chacun a ſes plaiſirs: mais ne pretender pas 
Dreſſer ſur le Parnaſſe un autel au trepas, 
E Et dans les noirs tranſports d'un zele funéraire 
Etouffer les neuf Sceurs ſous un drap mortuaire. 
Oh! fi mes foibles vers, fruit d'un noble courroux, 
pa- Pouvoient par le Cocyte arriver juſqu'à vous, 


je vous verrois bientot du ſein de vos tenebres 
Elever contre moi des murmures funebres, 
| X ij 
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Et choiſiſſant Young pour votre Inquiſiteur, 
DEnoncer mon Epitre à ce lugubre Auteur, 
Jen rirois. En effet quand un arret bizarre 
Me contraindroit moi-meme a deſcendre au Te- 
nare , 

J'irois avec audace au pied du Tribunal 

On ſe lamente encor ce Genie infernal. 

Et 1a, je lui dirois : & Frappe Young, mais Ecoute: 
>» Des cœurs qu'on veut inſtruire il faut prendre 
» la route 1 | | 
» Tu ne la connus pas : ton ouvrage inhumain 
» Nous promene la mort une faulx à la main, 
v Et tu ſais, des DEmons crayonnant la demeure, 
» De ton lecteur tranſi ſonner la derniere heure, 

» Mais aucun des mortels nꝰaime la veErite 

» Sous le crepe effrayant de la ſévérité. „ 

Mere du dèſeſpoir, fille de la folie, 

Recule loin de moi, noire melancolie , 

Recule loin de moi : je n'oublirai jamais 

Que tu conduis au crime, & que je ſuis Francois, 

Quand nous refd6chifſons ſur le malheur des 
hommes 5 | 

Nous nous laſſons bientot d'erre ce que nous 
ſommes. 


Caton nous paroit grand; craignons de le vantet: 


re 


ois. 
des 


Us 


ter: 
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Qui admire d'abord, finit par Vimiter. | 
Si quelques vers badins rappellent 2 la vie, 
On s'ëtonne, on s' alarme, on appelle Venvie 
Qui de Venus en pleurs profanant les boſquets, 
Noircit ſes plans de myrthe & les change en cypres. 
Diſciples ennuyeux d'un Pretre atrabilaire , 
Accuſez donc enſemble & Virgile & Voltaire; 
Dites, ſi vous l'oſez, que leurs chants doucereux 
Diſtillent dans les cœurs un venin dangereux, 
Ou plutòt rougiſſez, veritables harpies, 
De ſouiller leurs talens de vos griffes impies. 
Oui, je hais ces Auteurs dont le ſtyle Enerve ; 
A peindre le plaiſir ſemble ętre reſerve, 5 
Qui de notre nature induſtrieux complices, 
Viennent a tout propos nous ſouffler les délices; 
Copiſtes de GrEcourt, leurs coupables accens 
Endorment la pudeur pour Eveiller les ſens : 
Mais j'aime la morale utile & familiere 
Que tu dictois, Thalie, & qu*&crivoit Moliere , 
C'eſt-· là qu'en ma faveur le ſel de la gaſtẽ 
Du ſauvage precepte adoucit la fierts.- ' 
Sganarelle en tremblant me donne du courage; 
Mon front en eſt plus gai , mon ame en eſt plus 
fſage. 
Ce eſt pas qu' aux pinceaux du male Crebillon 
x ij 
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Je prefere au haſard un léger vermillon: 
J'admire ces mortels, chéris de Melpomene , 
Que le vent de la gloire entraina ſur la Scene; (1) 
Mais ailleurs qu' au Theatre on ne peut ſelon moi 
Manier ſagement la triſteſſe & l'effroi. 

En vain le Philoſophe a recours à ſes armes, 

Je redoute un avis qui me coũte des laimes. 

O partiſans d' Voung malgrè votre courroux, 
Non, je n'irai jamais allumer comme vous 
Le flambeau tremblotant de ma verve timide 
Au ſiniſtre flambeau d'une pile Eumenide, 

Et du riant Permeſſe inſenſẽ dEſerteur , 

Aux bords du Styx impur m' abreuver de terreur. 
Adieu, de Fenelon j*entends Vaimable lyre, 
Vous gémiſſez pour plaire, il flate pour inſtruire. 
Berce par Calypſo, l' Amour charme nos yeux, 
Mais brave par Mentor, c' eſt le dernier des Dieux. 


— 


— 


(1) Quem tulit in ſcenam 
Ventoſo gloria curru. 


Horace. 
AR. 
202 
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» | LE BOUT D OREILLE, 
N | Couplers burleſques. 
Air: Des billets douæ. 


Ox chante afſez communëment 
Un nez mignon, un ſein charmant, 
Une bouche vermeille, 
De petits pieds & de grands yeux; 
Mais jamais rien de gracieux, 
Ne fut fait pour l'oreille. 


Moi qui ne ſais pas dans le fond, 

Pourquoi les Poëtes lui font, 
Une injure pareille : 

A la face de PUnivers, 

Je pretends compoſer des vers, 
En Fhonneur de Parcille. 


puiſſe tout amoureux Docteur 


Trouver bon qu'en ſimple amateur, 
Ici je lui conſeille, 

D*obſerver quelque fois le pli, 

Qui d'un beau vermillon rempli , 
Borde une jeune orcille, 
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D'ailleurs doit-on ètre ſurpris , 
Que pour en relever le prix, 
. Ma verve ſe reveille ? 
Puiſqu'avant le reſte, en amour , 
De celle à qui Pon fait la cour , 
II faut avoir Poreille. / 
Dans la foſſette du menton, | 
Et dans mille autres trous, dit- on, 
Les ris ſont à merveille. 
HeElas ! quand vous les y cherchez, 
Souvent mes dròles ſont niches 
Dans celui de Porcille. | 2 


Ah! que nous ſerions bien heureux, 
Si le ſexe d'en porter deux, 
Trouvoit la mode vieille ! 
Alors ce qu'un amant ditoit , 
Une fois entre ne pourroit 
Sortir par l'autre oreille. 


Mais que Cidaliſe me plait ; 
Au bas de ſon corſet, elle eſt 
Mince comme une abeille (1). 


— 


(1) Rouſſeau dit que les  angjolſes ont ba taille 


d'une gueſpe. 


le 
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Avec votre permiſſion , 


Souffrez que de ma paſſion 


Je lui parle a Voreille, 


Belle „il faut aimer t6t on tard ; 
Tu n' as jamais rien vu que par 
Le trou d'une bouteille; 
Mais je veux t'apprendre a vingt ans, 
Que quand femme fait des enfans, 
Ce n'eſt pas par l'oreille. 


Ciel ! a peine ai-je rEcitE 

Cet impromptu qui m'a coite, 
Sans reproche, une veille; 

Que pour tour dẽdommagement 

Cidaliſe aſſez m&chamment 
Vient me tirer l'oreille. 


Je lui ſouhaite le bon ſoir, 

Et vais noyer mon deſefpoir 
Dans le jus de la treille ; 
Mais je la quitte à petits pas , 
Et ſonge encore a ſes appas 
En me grattant l'oreille. 


Croirais-je pour cela vraiment, 
Qu'après Paveu d'un tendre amant, 
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Son petit coeur ſommeille : 
Elle-meme ſur ſon pallier, 
Pour voir f je peux Poubiier , 
A la puce a Vorcille, 


Je remonte & je Pappercois ; 

Son teint s' anime cette fois 
D*un rouge de groſeille. 

Crac : je m'offre à titre d'Epoux, 

Ce compliment fait a genoux , 
Lui fait ouvrir Poreille. 4 


Par de ſemblables incidens , 

Depuis plus de quatre mille ans 
Le monde s' appareille. 

Filles, qui bravez les Amours, 

Autant peut- etre ſous deux jours, 
Vous en pend a PForeille, 


a | . CITES — 


EPITRE A M. BEAUNIER, 
De Melun. 


y o LE un moment au mariage 


Pour le donner à Pamitic ! 
Mon cher, il me faut la moitié 
De ce cœur que ta femme engage 
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Tes yeux fixes ſur ſes appas 

Y puiſent un charmant delire 

Mais, Madame n*empeche pas 
Qu'on revienne, a ſoi pour me lire, 
Viens dans mes bras faire tableau 

Et reſſerrer malgr6 Vabſence , 

Les nœuds de notre connoiſſance. 

( Quantum mutatus ab illo ! ) 

En courant à moi, tu t'arretes 

Et pourquoi? Pour faire un enfant, 
Toi Beaunier, jadis Fornement 

Des amphions & des poetes. 

» Morbleu du mètier dont vous Ctes, 
»> Faites-moi des vers ou du chant . 
Je m'attends bien qu'un ſatyrique 
Me démontrera tot au tard, 

Que cette apoſtrophe comique 

Eſt priſe de Monſieur Regnard ). 
Mais treve à la plaiſanterie : 

A rimer dans ſon cabinet 

On goute un plaiſir moins parfait 
Qu'au ſein d'une Epoule cherie, 
Et tel qui, juſques a vingt ans 
Des beaux-arts chercha Vimpoſture , 
Doit ur la fin de fon printems 
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Sacrifier à la nature. 
Oui, Beaunier , malgré les douceurs 
Dont la ſcience nous accable , 
On peut ſans Etre fort coupable , 
Troquer neuf chimeriques ſœurs 
Contre une belle bien palpable. 
Pour moi , qui mis tout mon devoir 
A rendre Erato dEbonnaire , 
Dans ſon commerce imaginaire , 
Qu'ai-je gagne ? tu vas le voir. 
Le voila, dit-on , quand je paſſe, 
Le voila, c'eſt un bel eſprit. 
Soudain la canaille gamafle, 
On me regarde , & puis lon rit. 
Mais Mondor qui de fa fenéëtre, 
Pour mon malheur m'a diftingue , 
M' aborde, & de Pair le plus gai 
Pretend qu'il cherche a me connoitre, 


11 m'entraine aufſi- tõt chez lui 
Et me prcſente a des viſages 
Ou je preſume que Pennui 
Exerce par fois ſes ravages. 

C' eſt d'Albikrak , noble d'hier, 
Dont Vignorance eſt fi connue , 


Et dont le regard par trop fier 
Demande 


ande 
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Demande en vain qu'on le ſalue. 
C'eſt Follival , Abbe lutin 

Dont les femmes font leur marotte, 
Et qui pourtant dans un feſtin 

N'a de brillant que fa calotte ! 
C'eſt Roc, Magiſtrat ſans remord , 
Qui ne connoiſſant aucun livre, 
Convient que ce n'eſt que pour vivre, 
Qu'il juge des hommes à mort. 
C'eſt Chloé, cette vicomteſſe, 
Pleine de morgue & de hauteur , 
Moitié Lais „ moitié Lucrece, 

Et qui croit qu'un habit d' auteur 
Tombe toujours piece par piece. 

On ſert bient6t : moi d' enrager, 

Et le gros Mondor de me dire: 


253 


» C2, mon cher, il faut bien manger , 


- 


» Afin de nous faire bien rire ! 
Point d' appetit, qu'eit je me plais; 
Partant je ronge ma ſerviette , 

Les mots reſtent dans mon palais, 


Et les morceaux ſur mon aſſiette: 


» Eſt-ce un bel-eſprit que cela, 

» Dit Chloe, je trouve qu'il a 

„Un app6tit comme les n0tres , 
Y 
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1 Et je croyois que ces gens-la 
„ Mangeoient trois fois plus que les autres u, 
„ Oh ! pour le coup, dit Roc, il faut 
» Que je ſoie un profond genie, 
» Puiſqu' un ſavant ne ſonne mot, 
» Des qu'il me trouve en compagnie ! v 
L' Abbé careſſant ſon menton 
Demande pour moi mille excuſes , 

„ Attendu , dit-il ,-que les Muſes 

y Se taiſent faute de bon ton v. 

P' Albikrak plus inſupportable 

Aſſure d'un air qui m'aigrit, 

Que lorſqu'un pocte eſt à table 

2 II doit y faire de l'eſprit v! 

» Je vous declare donc en face, 
Reprens- je avec aigreur aufh , 

» Que vous avez tous cinq ici 

Grand beſoin que l'on vous en faſſe, 
9 Mais n'attendez pas mon ſecours, 

„ Car je paſſe au plutòt la porte, 

Et veux que le diable m' emporte 

Si vous me traitez de vos jours. 32 
C'eſt ainſi, Beaunier, que je dine, 
Quand le haſard met mon couvert 
Chez ces Plutus où je devine, 


M 


8 N, 
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Qu'on m'a promis pour le deſſert. ; 
Autrefois le meme nuage 
Guidoit la marche des HEbreux , 

Et n*offroit qu'un flanc teneEbreux 
A leurs ennemis pleins de rage; 
C'eſt ainſi que pour mes feaux, 


- Mon eſprit demeure ſenſible 


Alors qu'il ſe rend inviſible 
Pour les orgueilleux & les ſots. 


EPITRE A M. DE LET RE, 


Maitre à Danſer de la ville de 


Saintes. 


A Mo ſecours , Monſieur de Letre ! 

Et treve aux delajs ſur ce point! 

Venez vite me donner Vetre : 
Car ſans la danſe on ne vit point. 
L'ignorance & la jalouſie 

M' avoient cri juſqu'a ce jour, 

Que c' toit une frénẽſie, 

Qui , loin de conduire a l'amour, 


. Conduiſoit à la pleuréſie! 


Yy 
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Mais je congois dans ce moment 
Que c'eſt un art tres-ſalutaire , 
Un art qui tend directement 
A nous degager de la terre; 
Un art qui ſouffle adroitement 
Les feux dont Cupidon nous brile , 
Et qui guèrit fort joliment 
Du venin de la Tarentule. 
Au reſte ce n'eft la qu'un grain 
De mon encens pour Terpſichore; 
La caſſolette ira bon train: 
Car je veux la remplir encore. 
Si David & Louis-le-Grand 
Danſoient au retour des batailles, 
L'un devant l' Arche du Tonnant , 
Et l'autre aux Fetes de Verſailles; 
Si les Nobles & les Bourgeois 
Cabriolent à toute outrance, 
Au moins depuis le jour des Rois 
Juſqu' au jour de la penitence ; 
Si mEme enfin les Payſans, 
Le Dimanche a Pentour d'un hetre , 
Sautent pour aiguiſer leurs ſens 
Au ſon d'un inſtrument champetre , 
Fen conclus qu'il eſt Evident 
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Que l'homme eſt ne pour la cadence , 
Et que ſans le pEche d'Adam , 
On ett marche comme Von danſe, 
D*apres ce ſyſtème nouveau 
Avouè des ſeuls gens ingambes , 
Paſſons au plan que mon cerveau 
Veut faire adopter par mes jambes. 
Le grave & penible menuet 
Auroit emporté mon eſtime , 
Si ſon credit illégitime, 
De jour en jour ne diminuoit : 
Mais plus lEgeres qu' Atalante, 
Je vois les femmes d' aujourd'hui 
chercher, ſans garreter à lui, 
La contredanſe petulante. 
Ainſi, je vous le dis tout net, 
Gardez que votre archet benigne 
En reſſuſcitant Exaudet, 
Contre fon ombre ne m'indigne; 
Et ſi vous voulez qu'a Veſtris 
Votre Ecolier donne un émule, 
Aſtreignez vous à la formule 
Qu'en ce moment je vous preſcris. 
Par quelque pot-pourri frivole, 
Que mon timpan ſoit EXCITE ; 

Yiij 
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Plus un air eſt precipite , 
Plus il me-ſemble que je vole, 
Puis indiquez-moi le ſecret , 
Pour pouvoir, ſauteur intrepide , 
Sans me fatiguer le jarret, 
Tourner comme un ſabot rapide. 
Alors diſciple aſſez ſavant, 
Je veux, pour vous donner du luſtre, 
A mon début, en m'clevant, 
Bruler mon toupet contre un luſtre ; 
Je veux, dans cent bals Elegans , 
Qu'on me prenne pour un Zephire , 
Qua peine à me fournir des gants , 
Les Parfumeurs puiſſent ſuffire. 
On dit que l'amour, dans un coin, 
Préſide à ces fetes heureuſes, 
Qu'il aſſortit meme avec ſoin 
Les Danſeurs avec les Danſeuſes; 
Quand tout eſt bien ſymmetriſe, 
Chaque Agnes dont Pcil étincelle, 
Au fond de ſon cœur maitriſe, 
Sentant que la pudeur chancelle, 
A ſon amant Eleariſe 
Tend une main qui la decele, 
L'ivreſſe alors vient les ſaiſir; 
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Les parquets irrités s'embraſent 
Sous les rigaudons qui les raſent, 
Et l'air Exhale le plaiſir. 

Ma foi ! nos filles font merveilles, 
Diſent ici Meſſieurs les vieux: 
Nous ne danſions preſque pas mieux, 
Diſent la Meſdames les vieilles; 

Et l'on fait honneur aux oreilles, 
D' un accord qui n'eft du qu*aux yeux. 
Ah! que d'une ardeur ſinguliere, 
Je deſire l'hiver prochain ! 

Le carnaval, un maſque en main, 
Des bals m'ouvrira la carriere; 

Je verrai Liſe, Alcinoé, 

La prude Iris, la vive Iſmene , 

La ſẽrieuſe Dorimene , 

La folatre Leucothoe , 

Et la divine Cydaliſe..,.. 

Cydaliſe ! . . . ce nom charmant 
M*<Echappe a plus d'une repriſe, 
Sans doute involontairement. 
Avec les unes & les autres, 

Cher de Létre, je danſerai, 

Et quelquefois je mèlerai 

Mes principes parmi les vòtres, 
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Si la Danſeuſe eſt a mon gre. 
Mais, heElas ! parmi tant de Belles, 
Il eſt ſi peu de cœurs vacans , 
Que, malgre votre art, je m' attends 
A perdre mes pas aupres d' elles. 


= rern 
ENVOYEE A M. IL. N. 
Dans le tems on il a paru à Paris 


des woleurs , connus ſous le nom 
d'Endormeurs. 


i” Apo Magiſtrat dont la ſagacité 

| ff De mes concitoyens fixe la ſiirete , 

1 Et qui, plus grand encor par toi que par ta place 
D' un coup- d' œil, a Paris vois tout ce qui ſe paſſe, 
Faut- il que dans un fiecle ou brille la raiſon 
L'enfer ait vomi l'art d' affiner le poiſon , 

Et que les ſcElErats dont l' exe crable engeance 


Aux autels de Thémis nous fait ctier vengeance? 
En dEpit des arrets renaiſſent par milliers 
Des cendres de Derue & de la Brinvilliers ? 
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Du moins, fi la nature avare de leur Ctre 

Pour les ravir foudain les etit laiſſés paroitre ! 

Si, tels qu'on vit jadis les ſoldats de Cadmus 

Au ſortir du nëant par la diſcorde Emus 

D' un fer impatient $s*Egorger tous enſemble , 

Tels, ces hommes pervers qu'un pacte affreux 
raſſemble 

Au Dieu , dont les pavots ſont par eux violes , 

Eux- memes , à Venvi , ſe faſſent immolés. 

La France applaudiſſant à leur perte unanime, 

Avec les criminels eùt oublic le crime. 

Mais defiant des loix les regardy aſſidus, 
Comme Pherbe des champs ils ſe ſont repandus, 
Quand ces monſtres, armès d'une coupe fatale 
PeEneEtrerent au ſein de notre Capitale, 

t du peuple effrayé profanant les repas, 

Oſerent ſur ſon front ſuſpendre le trepas , 

Depuis long-tems helas ! la Province éplorée, 

Avoit ſenti les coups de leur ligue ignorce , 

Et plus d'un voyageur aſſoupi de leur main, 

Du ſtyx , a ſon reveil, avoit pris le chemin. 

Eh ! qui ſait mieux que toi leut forfaits & leur 
ruſes ! 

Sans doute le recit en fait horreur aux Muſes , 

Mais on peut eſquiſſer a la poſterits 


ſource 


D*un plaiſir par Puſage en beſoin Erige. 

Tabac ! en t'apportant, Nicot eũt- il juge 

Que de ta feuille en poudre un meElange adultere 

Corromproit de nos jours le parfum ſalutaire ? 
L.N**#* je te vois mettre un terme à ces 

| malheurs. 

C'eſt en vain cette fois que le dieu des voleurs 

A de ſon caducée Epuiſe la malice. 

Il n'endort point Pargus qui veille a la police, 

Et ſes nombreux ſuppots par tes ſoins arretes , 

Subiront tous enfin des tourmens mèrités. 

Au reſte , ne crains pas qu'attriſtant mon pu- 

pitre, f N 

Je les faſſe, a tes yeux, paſſer dans mon Epitre. 
Que Momus a Vinſtant vienne les renverſer 

Tes gibets qu' en mes vers Themis alloit dreſſer. 

Et toi, vil Mont-Faucon, laiſſe voir à ta place 
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Et leur coupable adreſſe & ta ſeverit. 

L'un, ſouillant de Bacchus le nectar délectable, 
Fait couler, en ſecret, le poiſon ſur la table, 
Depouille de leur or les Etres languiſſans 
Dont un breuvage hotrible a captive les ſerfs , 

Et cherche un prompt ſalut dans fon agile courſe, 

L'autre, non moins féroce, empoiſonne la 
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Le ſommer toujours verd du fertile parnaſſe. 

I! eſt des Endormeurs d'un genre different, 

A qui mon Apollon plus volontiers s'en prend, 

Et dont la ville entiere eſt ſans ceſſe la dupe 

Bien qu'à les dẽnoncer maint critique s' occupe. 
Puis-je trop conſeiller a mes contemporains 

De redouter l' ennui de ces trEteaux forains , 

Oh, tandis qu'aux Francois Moliere les appelle, 

Et qu'aux Italiens Marivaux Etincele , 

Ils courent s'endormir , par la mode affervis 

Aux ſales quolibets d'Hiſtrions, ſeuls ſuivis ? 

Craindrai-je d'accabler de pamflets ſatyriques 

Le troupeau ſuborneur de ces Circe publiques 

Que je vois endormir ces nouveaux dEbarques 

Dont leur attraits menteurs ſont bientòt remar- 

ques, 
Et qui dans leur commerce, en moins d'une 
ſemaine 

Ont perdu leur fortune & la figure humaine F 

Epargnerai-je auſſi ces Fripiers inſolens 

Qui pour mieux endormir leur timides chalans, 

Dans le rEduit obſcur d'une atriere-boutique 

Font ſur un drap gate deſcendre un jour oblique? 

Quand Jaurai fait la guerre à de fi grands abus, 

Ne plaindrai- je donc pas le traitant Lucullus 
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Qu*abordent au ſortir d'une indigefte orgie 
L'altiere Medecine & humble Chirurgie. 
ces deux perfides ſœurs, l'endormant tour-a-tour, 
Sur leur doctes genoux enervent ſans retour 
It s'il lutte , au rEveil de la convaleſcence 
Contre ces gros gourmands qu'engraiſſe la Fi- 
nance, | 
Il ne retrouve plus cette antique vigueur 
Et ce rare appètit qui le rendoient vainqueur, 
Mais à de nouveaux traits il faut que je me livre 
Et fans te fatiguer , L. Nx x tu peux me ſuivre, 
Que je hais au barreau ce l' intim verbeux 
Qui va, d'un chien larron dé fenſeur ennuyeux, 
Dans un ſot plaidoyer dont la lenteur aſſomme, 
Remonter froidement juſqu' au berceau de Rome, 
Et fait ſi doucement dormir Monſieur Perrin, 
Que de ſe reveiller ce juge tout chagrin 
Ecoute à tout haſard des mouvemens coleres 
Et condamne en ſurſaut l'animal aux galeres; 
Mais que je hais bien plus ces effrontes conteurs, 
Nouvelliſtes oififs , à leur profit menteurs ! 
Fourbin , ce vieux ſergent , qui battant la cam- 
pagne 
Raconte a tout propos les guerres d'Allemagne , 
Fit-il pas autre jour ronfler a Punifſon 


Quatorze 


e 
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Quatorze originaux qu'heberge Dubuiſſon; (1) 
( Exploit d autant plus grand qu'en ce grave audi- 
toire, | | 494 
D*endormir ſon voiſin chacun brigue la gloire ). 
Il eſt vrai.que Fourbin eſt Vaigle du caveau. (2) 
D' abord il prẽluda, Maſcarille nouveau, 
Par exhiber trois fois d' innombrables bleſſures 
Qui de valeur, en lui, ſont des marques peu ſures, 
( Et que Mars de Vulcain probablement regut 
Le ſoir qu*avec Cypris ce jaloux Pappercat , 
Puis convoquant ſoudain la chambre politique, 
Il lui parle en ces mots: „dans Part de la tactique: 
„ Meſſieurs, quoiqu'on vous diſe aſſeʒ bien par- 
tages, 3 88 TE 
»Seul,je pretends vous vaincre en bataille ranges. 
v Cette table, qu'on frappe & d'eſtoc & de taille 
2 A nos combats d' eſprit offre un champ de ba- 


taille; E ; 
„ Or nos camps ſuppoſes, loin d'en venir aux 
| mains, 5 - 
„ Je veux d'abord vous perdre à travers de, 
chemins , | ES 


* 


(1) Fameux Café, en face de la vieille Comédie 
Francoiſe : on n'y débite que de bonnes choſes, 
excepté les nouvelles. ; 

(2) Autre Café dans le meme genre. 
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» On vt mon grand ſavoir, jamais je ne m' carte, 


2 Mais, qui vous forceront d' abandonner la 
carte. | | 
Il dit: à ce debut d'arrogance bouffi 
Tous mes originaux acceptent le déèfi: 
Et Dubuiſſon leur ſert d' excellens ſtomachiques 
Pour fournir plus gaiment leur courſes chimèri. 
| ques. | | s 
2» Eh! quoi, reprend Fourbin , ai-je affaire à des 
gens 1 1 l 
>» Arrètẽs par la faim dans des cas plus urgens, 
„ Et les Romains, Meſſieurs, fi vantes dans les 
livres | 8 
2 Au moment d'un combat s' occupoient.- ils des 
vivres? 
„ Suivez-moi, s' il ſe peut, & que vos déjeunès 
v Juſqu'à votre retour reſtent abandonnes. >» 
La troupe au mème inſtant d'un ſaint reſpe& 
ſaiſie, 
Conſent a ſuivre à jeun Fourbin juſqu' en Aſie 
Mais dans le meme endroit, jamais il ne ſe tient; 
Sontiils prers a l' atteindre? en Afrique il revjent. 
L'un d' entr'eux, plus verſè dans Part gëographi · 
que, 
Alloit le prendre en faute , il paſſe en Ameriques 


” If 


Il fe tue auffi-tot dans le camp endormi, 
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comme il ne voit perſonne 4 I'y joindre n | 
En Europe à la fin le voila retourne , - | 
Pour ſe mettre en préſence avec ſes adverſaires· 
Il ſe tait, il regarde. HElas ! les pauvres haires 
De ces trajets fictifs laſſẽs reellement ,. 

Tous 2 l'entour de lui dorment profondẽment. 
ce Ah! dit-il,c'en eſt fait, ma victoire eſt certaine, 
» Beni ſoit le- deſtin qui pour prix de ma peine 
» Sans coup ferir me livre un trop lache ennemi n. 
Rafle les petits pains, & fous fa dent les broie. 
Le liquide à ſon tour devient auſſi ſa proie z 
Six taſſes de cafè qu'il ſaiſit bruſquetnent 
Dans ſon large eſtomac deſcendent promptement. 
Il boit ton chocolat, pauvre Abbe Traſybule, 
Toi , qui fans la connoitre , appelles de la bulle, 
Et le ſcubac vermeil , d'un biſcuit couronne , 
Qu'Omar le Médecin $'eroit predeſtine, 
I! abſorbe à la fois, la glace de Moncade 
Et du Peintre Frẽcourt la mince limonade, 
Et le the de Damis & juſqu' au verre d' eau 
Dont a Roc l' Alchymiſte on avoit fait cadeau. 
Fijac ſeul dans la bande, a Papperit fidele, 
Pres de ſa bavaroiſe avoit fait ſentinelle: 
Cadedis ! il fe leve &, de ſa canne arme 

: 2 ij 
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La ravit ſaine & ſauve à Fourbin alarm, 
Qui profitant dèja de ſes forces accrus 
S*Echappe - & vole ailleurs endormir d'autres 
x — it 
Mais loin de ce café ſauvons- nous avec lui., 
Et. rivaux de Sanlecque, attaquons aujourd'hui 
Ces froids predicateurs dont le ſtyle inſipide 
Endort des bons Chretiens la ferveur intrEpide, 
Des ſermons n6gliges de I'Ele&gant; Mujel 
L. N**#, puiſſe à jamais te-preſerverle ciel ?. 
Que ſi tu crois braver le ton ſoporifique | 
Dont je ſais qu'il declame un long panẽgyrique, 
Entrons pourtant: je ſuis peut tre un impoſteur, 
Et ſans avoir la chauſſe on eſt par fois docteur. 
Que Fondulation d'une houppe de ſoie 


Sied bien a ce bonnet que ſous ſon bras il ploie! 
Comme de ce ſurplis artiſtement pliſſe 
J*attends un beau diſcours auſſi bien repaſſe! ' M 
Silence: à peine eſt- il embarquẽ dans l'exorde 
Qu'a. bailler, par Echo l' œuvre entiere s'accorde, M 
Et que ſix Marguilliers Pun ſur l'autre ëcroulẽs, 
Soas leur Paſteur ronflant tombent amoncelés. 
Au ſommeil rubicond des vigoureux choriſtes , 
Le diſputeriez-vous, pales ſ{minariſtes , 3 1 
vous qui veillez fi bien, meme en liſant Collet? 


2 


Dans un profond repos a plongè tout le Sn N 


Des Bedeaux pres de lui Peſſaim cameleon 


Nꝰ et à ſes auditeurs pour long- tems engourdis > 
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Quel affront ce ſeroit pour le petit collet! 
Mes cris ſont ſuperflus, & leur funeſte exemple 
La devote qu'acheve un paſſage latin 
se Agne en vain trois fois & cede à ſon deſtin. 
Le Suiſſe, aupres du chœur, avec ſa hallebarde, 
Contre la lèthargie en vain ſe met en garde; 


P' un pain beni vole fait la digeſtion; 

Mais ce que Pavenir ne croira pas je gage, 

Si notre Abbe Mujel n'imprime ſon ouvrage, 
Marton, qui preſidant aux chaiſes de ce lieu, 
Y vend depuis trente ans la parole de Dieu , 
Du ſermon qui la berce elle-meme ennuyce, 
Chancele & ferme l'œil, avant d'etre payce. 
Enfin c' en Etoit fait, & le Prẽdicateur 

Alloit cEder au mal dont il ètoit Vauteur, 

Si prudemment pour lui, ce malheureux L. Evite 
Vers ſa peroraiſon galoppant au plus vite, 
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Souhairs le bon ſoir au lieu du paradis. 

A mille autres Mujels Phœbus dit anathème; 
Mais de ces Abbés-là quel que ſoit le ſyſtèẽme, 
D*endormir l'Vnivers ils n' ont jamais tents , 
comme ces rimailleurs dont le groupe effrontẽé 

| L itj 


«a 
9 
1 
y «7 
„ 
wn , 
7 
| 
1 
* 
i 
1 
1 
{+ 
: + BY 
-- 
4 
1 
1 
119 
i | 
71. 
Is 
x 9 
0 if ef 
yy 
7 * 


. — . — 
— ——„— 
OT rm 


2.70 POESIES 

Enfante tous les mois des œuvres narcotiques, 

Et ſe feconde encor ſous le fouet des critiques. 

A toute heure, en tous lieux, on s' en voit inveſtir, 

Et voltaire à Paris n'a pu s' en garantir. ? 

II ne touchoit qu'a peine au ſeuil de ſa Patxje , 

Sous le maſque du zele & de Pidolatrie , | | 

De tous ces Endormeurs la bande Pentouta , 

Et dans le mme inſtant ce grand homme expira, 

Oui cruels, a jamais de ſon: ombre indignée, 

La plainte en mes Ccrits reſtera conſignce. 

Vous avez pour bannir un trop juſte remord 

Trompe dans les Journaux, le public ſar ſa mort, 

Mais ce qui Va tuè, j'oſe a la tin le dire, 

C'eſt l' opium des vers que vous fu tes lui lire. 
Modcrons toutefois ce tranſport violent: 

Gilbert , dont Pamertume ẽgaloit le talent, 

De Meſlicurs tel & tel grands faiſeurs d'opul- 

cules 3 85 i : ; 

Auroit ici moule les noms en majuſcules ; 

Mais moi plus pacifique en blanc je les mettrai, 

Afin que tout lecteur les rempliſſe a ſon gre, 

J'ai toujours à propos ſu retirer ma griffe, 

Et ſi du pinde auſſi je me creois pontife , 

Les bonnets de Midas, in petto reſerves 

N'iroient point avilir les Auteurs depraves. 
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Bien plus: fi Von vouloit ane antir leur race, 
T'irois tout le premier ſolliciter leur grace, 


D' autant qu'ici moi- meme, en peignant leur 


| travers, | 


I. N**+, je Yai peut etre endormi par mes vers. 
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CHANSON 
A M. DE ROSO1, 


Sur ſon F- ey lyrique , e : 
Henri IV. | 


Air : Un ſoldat , ſous un coup funeſte. 


Grace 3 ta baguette magique , 
Paris m'a vu refſuſciter 
Je m'habille encor à Vantique ; 
Mais je fais micux me preſenter. 
A POpera-Comique 1 
ru m'a contraint de debuter. | 
Ventre-ſein-gris | de mon tems la muſique 
Etoit plus facile a chanter. 


— 
. 
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On m'a fait une armee entiere 
De tous les danſeurs du canton; 
Its s'en vont ſoixante à la guerre, 
Avec des piques de carton. 
Dans le fond des couliſſes , 
Leur valeur m'entraine auſſi- tõt. 
ventre- ſein-gris! ce n'eſt qu'a des Actrices 
Qu'il faut alors livrer l'aſſaut. 


Jai trouve, pour ma bien venue 1 
Les champs d' lvri tout parquetẽs: 
Nul canon ne s' offre 4 ma vue; 
Pourtant l'on tire A mes cotes: - 
Les boulets inviſibles 
Frappent l'air, à loiſir preſſe, 
Ventre-ſein-gris ! je les crois peu nuiſibles, 
Car pas un ſoldat neſt bleſſé. 


en 


* 


Je te prends ſous ma bienveillance, 
Mon tres- cher ſire de Roſoi; 3 
Mais, dans la moindre circonſtance, 
Laiſſe- moi parler comme moi. 
Pour me prouver ton zele, 

Ne me mets jamais en trio. 

ventre· ſein- gris! ma chere Gabrielle 
Ne m' apptenoit que des duo, 5 
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Tu merites-que je t'apprenne 

Mon plus agrèable ſecret : : 

ru crois m*avoir. mis ſur la ſcene, 

Fx c'eſt mon ombre qui paroit, 

Tout entier-ſur le 'Trone 

J'ai change de nom ſeulement. 
Ventre-ſein-gris ! Henri-Quatre en petſonne 
A retabli ſon Parlement. EY 


** — 
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SUR LE MERCURE DE FRANCE, 
Acroſtiche. 


— » ranimez votre audace; 

mt fi vous voulez que vos vers 
Zetentiſſcnt juſqu'au Parnaſſe, 
Oonfiez- les au Dieu qui parcourt l'univers. 
En caducee en main: ce Dieu ſait avec grace 
diger tous les: mois les dEcrets d' Apollon, 
mncourager l' abeille & ſifler le frelon, 


T 
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LAMANT CONSTANT, 
2h Chanſon. 3 


S YLVIE a pour jamais captive ſon amant 
Juſqu' au dernier ſoupir il lui ſera fidele, 5 
Et l'on ne verroit pas un ſeul homme inconſtant 
Si les autres beautẽs etoient toutes comme elle. 
Vergers délicieux | 
TEmoins de nos feux, 

Sous les pas lEgers de Sylvie 
Vous reprenez une nouvelle vie, 
Et le ſoleil brille plus a mes yeux | 

Depuis qu'elle a daigné repondre a mon envie. 
Sylvie a pour jamais captive ſon amant, &c. 
Avant ce jour, avant cet heureux jour, 


bt 


On vous prenoit petites tourterelles , 
pour le {ymbole de l'amour, 
Mais vous nous avez vus, vous avez des modeles, 
Sylvie a pour jamais captive ſon amant, &c. 


* 


Le 


a 
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Q UA T RA! N 
A MESDEMOISELLES DE B. Er L E. 


Qui regardoient un tableau des trois 
Graces, 


O BELLE brune, ò belle blonde, 

Le Peintre à votre aſpect ſe fut mordu les doigts. 
vous faites voir à tout le monde 
Que les Graces ſont plus de trois. 


5 


L'OMBRE DE RACINE LE FILS„, 


Epi gramme. 


De la Religion, généreux dEfenſeur, 
Vai combattu pour elle, & j'ai défait Perreur | 
je n'avoue aujourd'hui que mon premier Poeme, 
Et je rejette le ſecond, 
En vain ſaint Auguſtin lui- meme 
Y dEclame, y tonne, y confond , 
Le libre arbitre & ſon audace 
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Je reconnois que l'eſprit ſe morfond 
Dans ce dogme obſcur & profond, 
Et que pour ſe tirer du chaos de la grace 
Il ne nous faut rien moins qu'une grace efficace 


IMP R O M p T U 
FAIT CHEZ MADAME DE B. K* 


Qui me conſeilloit de travailler dans 
le genre anacreontique „en deput 
des Pedans. 


Air: Dans ma cabane obſcure. 
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An ordres de Thémire 
Je ſouſcris en ce jour, 

Je monterai ma lyre 

Sous les yeux de l'amour. 
Je braverai les gloſes 

Des méchants & des ſots, 
Le mal eſt dans les choſes, 
Il n'eſt pas dans les mots. 
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Mais que viens-je de dire, 
Sous les yeux de l'amour? 
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Un baiſer de Themire 4 
Me dctrompe a mon tour, 
Sur fes levres mi-cloſes 
Je change de propos ; 

Le bien eſt dans les choſes, 

Il eſt pas dans les mots. 


tk E PIG RAM ME 
> Tmitee de Claudien. 


Pee e l'amour par d*'6&ternels com- 
bats, | 
Me tourmentent de meme forte, 
Mais du moins la faim ſe ſupporte. 
IL amour ne ſe ſupporte pas. 


EPIGRAMME 


Sur la precedente. 
* cT un auteur Latin qui parle de la ſorte. 


mi Lecteur, il ment, ou le diable m' emporte. 
A a 
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Veuille à jamais le ciel te prEſerver du cas, 
Sinon morbleu, tu ſentiras | 


Que c'eſt l'amour qui ſe ſupporte , 
Et que la faim ne ſe ſupporte pas. 


VERS 
Sur les devoirs d'un Poete. 


J ETTEZ les yeux ſur un Auteur 
Quand il converſe avec ſa Muſe, 
Il neVinſtruit pas, il Pamuſe, 


C'eſt moins un ami qu'un flatteur. 

Oh bien, pour moi, je me fais fete 

De pouvoir braver cet écueil. 

Et puiſque la mienne ſe prete 

Aux libertẽs d'un tete-a-tete ,, 

Je vais rabattre ſon orgueil. - 

Or ſus, ma petite mignonne , 

J*entends que votre humeur bouffonnse 

Me diſtingue de ces routiers, 

Qui ne voyant jamais perſonne 

Changent au fond de leurs greniers 
Les arts libéraux en mctiers , 
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Et font des vers, Dieu me pardonne , 


Comme Crepin fait des ſouliers. 
Autant vaut demander l' aumòne, 
Car au rapport des Envieux, 
Quand au Parnaſſe midi ſonne, 
Il eſt ſouvent jetine pour eux. 
Done c'eſt ainſi que je raiſonne, 
Servir phcbus eſt choſe bonne, 
Servir Plutus eſt encore mieux. 
Autre avis: {i je veux Ectire 
CElEbrez les honnetes gens, 
Je ne conſacre point ma lyre , 
A railler ſur les mœurs du tems. 
Qu'a jamais ma mEmoire expire, 
Plutòt que de vivre mille ans 
A la faveur de la ſatyre. 
Fuyez auſſi la vanitẽ 
De ces Pottes farncliques 
Que par des arrèts authentiques 
Maitre Phébus a dEboute 
_ P'appel à la Poſterite, 
Et qui par contumacite, 
N' impriment que pour l'amour d'elle 
Les vers Eclos de leur cervelle. 
Preſque tous ceux que lon Ecrit 
Aa ij 
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A cette Equitable déeſſe, 
Malgré le ſceau du bel eſprit 

N arrivent point à leur adreſſe: 
Soumiſe à mes contemporains © 
Muſe , vois-les avec ſoupleſſe, | 
S'ils ſont fachès, ſiffler ta piece, 


S'ils ſont contents, battre des mains. 


| 
[ 


| 
A 
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Ecartoit, ce dit- on, 


— 
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MADRIGA L 


A MADEMOISELLE DE SAINT-MARCEL, 


Connue par ſes talens ſur la harpe, 


le clavecin, &c. 


1 au Roi Saul faiſant jadis ſa cour, 
ſa lance meurtriere, 


En exprimant ſur ſa harpe legere 


Quelque pieux cantique ou l' ariette du jour. 
Ta harpe, ò ſaint Marcel, par un effet centraire 


Appelle ſur nos cœurs tous les traits de l'amour. 


=- 
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CHANSON 
Sur les Redingottes a la Levite. 
| Air : De Joconde. 


Ms. qui ſais que des jeunes gens . 
La bourſe s incommode, — 
Quand ils ſont par trop diligens | 
A ratraper la mode. 
Au lieu de la ſuivre en tout point, 
En tout point je Evite, 
Et ma redingotte n'eſt point 
Taillée a la lèvite. 


Encor ſi ce nouvel habit 
Donnoit meilleure mine. : 
Mais en ſortant de chez Rubit (1), 
Pour peu qu'on s“ examine 
On s' appergoit, rien neſt plus clair, 
lire Que pour prix de ſes dettes, 
K. Au bout du compte on n'a que l'air 
D'un marchand de lunettes. 


— 


(x) Fameux Marchand Tailleur de Back: 
Aa ĩij 


as POESTES: - 
Ah! grand dieu, comme du public 
Ious les Fripiers ſe raillent ! 
Depuis qu'on a ce vilain tic, 
C'eſt en plein drap qu'ils taillent. 
Et cet immenſe vetement 
Vous emporte une étoffe, 
Dont on feroit fort aiſcment 
Un frac a faint Cbriſtophe. 


Je preche ici hors de ſaiſon, 
Perſonne ne m'*Econte , 
Et la mode ſur la raiſon 
Doit triompher ſans doute; 
Car derriere ces longs abris 
Les jambes ſont cachées; 
Et que de jambes dans Paris 
Ne'en ſont pas tres-fachdes ! 


4 


— 


— 


4, + = I 
„ 


VERS A MADEMOISELLE S. A. 


Penſionnaire du Roi. 


M. DELE INE 4 ſe ſatisfaire 
Bornant jadis tous ſes deſirs, 


8 — 
— 
— — - 
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Ne ſavoit pas joindre aux plaiſirs , 
Comme vous, le talent de plaire, 
Soupoit-elle avec un amant 

qui deſiràt de la muſique 2. 

C' toit dans le Vieux Teſtament 
 Qreelle alloit chercher un Cantique. 

Or, Moyſe écrit joliment ;. 

Mais Moyſe eſt fort peu lyrique. 

charmante A..... dans vos ſoupers, 

Plus fins que ceux de cette Juive, 

C'eſt par des morceaux bien frappẽs 

Que vous flattez votre convive; 

Nous le ſavons. Quant à la voix, 

Madeleine Pavoit commune, 

Et ſur la votre ici je vois n 

Que les connoiſſeurs n' en ont qu'une: 

Madeleine eut à ce qu'on dit 


— Une ſuperbe chevelure, 
Qui, les matins, au ſaut du lit, 4 
A. Flottoit juſques ſur ſa ceinture. 


Mais ce ſouvenir dans les cieux 

Ne ſert plus qu'a doubler ſes plaintes. 

@n a vraiment de beaux cheveux 

Quand on n'eſt plus qu'au rang des Saintes. 
A. . ++ je ne finirois pas, 
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Si pour ſuivre la parallele 
Je detaillois tous les appas 
| Qui vous font Vemporter ſur elle. 
Nous liſons tous dans Saint Mathieu 
Qu'a la'barbe des douze Apòtres, 
Elle ſe mit aux picds de Dieu; 
Et nous nous mettons tous aux 'votres ; 
Nous I'y voyons mal-a-propos, 
ReEpandre un parfum deElecable. 
Vous, ce ne ſont que des bons mots 
Que vous ſavez rEpandre a table. 
Enfin Dieu dit a Madelon, 
L'amour efface vos ſottiſes, 
Elles vous ſont toutes remiſes 


Pour prix de votre affection. 
Quand A.. .. daigne ſe ſoumettte 
Les H&Eros pres d' elle attaches, 

Ils finiſſent par lui remettre 

Autre choſe que ſes peEches. 


SENDS, 
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VERS A MADEMOISELLE MERV. 


En lui envoyant un exemplaire de 
mes Quvres. 


E NTRE Junon, Cithérée & Minerve, 
Vne pomme jadis mit la diſſenſion: 
Peut-Etre auſſi que les fruits de ma verve 
Vont faire dans Paris quelque ſenſation; 
Mais je n'en verrai point rEſulter de querelle, 
Car vous conviendrez entre nous, 

Que l'exemplaire où mon ami fidele, 
Aura trace ces mots: « A la plus belle, » 
Ne pourra-patvenir qu'à vous. 


'D I A L O G U E 
D*UNE PETITE MAITRESSE ET D'UN ABBE. 


Kin a6 


L E CatEchiſme de Amour 
Eſt facile a comprendre, 
Et mẽme je vois chaque jout 
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Qu'on le ſait ſans l' apprendre. 
Pourtant ſi ma religion 
Vous paroiſſoit douteuſe, 
De me faire une queſtion 
Ne ſoyez point honteuſe. 

LA PETITE MAITRESSE. 
Et bien voyons , Monſieur Abbé, 

Que je vous examine: 


Sur le chapitre du pechè, 
Quelle eſt votre doarine? ? 


VAs pk. 


Des qu'on trouve un minois charmant 
On pèche par penſée; 

D'un tel pEche premièrement 

La femme eſt offenſce. 

on peèche apres le plus qu'on peut, » 
De concert avec elle; 

Il faut alors, Amour le veut, 
Se couvrir de ſon aile. | 


Mais des peEches par action 
Si la grace s'accorde; | 
Il reſt, pour ceux d'omiſſion, 
Nulle miſcricorde, 
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La PETITE MAITRESSE. 


Ca ; je commence à vous trouver 
Inſtruit en bon fidele, 
Et mEme aſſez pour vous ſauver 
Ce ſoir dans ma ruelle: | | 
Oui : ſur le dogme votre eſprit 
A moins bronche qu'un terme; 
Faſſe Venus, que ſur le rit 
Vous ſoyez auſſi ferme. k 


* w# 


es © & i” 


A difFerer juſqu'a ce ſoir 
Vainement tu t*obſtines : . 
Diſons VeEpres dans ton boudoir 
En attendant Matines. 
Les Pſeaumes de ces Vepres-la 
Saont ſuivis d'une antienne , 


& ſur-tout d'un alleluia 


Qui nous font perdre halcine ; 
Mais on peut dans ce cas fortuit , 

Comme I Abbe Maurice, 
Laiſſer ſonner toute la nuit 

Sans aller a l'Office. 


— — —— 
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Lt PETITE MAITRESSH 


Tu viens de me dẽtermin er; J 
Diſons Vepres enſemble : 
N'eſt-ce pas à toi d'entonner, 


I AB B f. 
f 


Oui ; mais la voix me tremble. 


\ 


La PZT ITI MAICRESSS: © 


Approche ici petit peureux, 

IJ T'y ſais un bon remede: . 

Nous n' avons qu'a chanter tous deux, : 
Qu' Amour nous ſoit en aide "7 

Grands dieux ! comme il a le chaut plat , 
Et puis comme il ſe preſſe 

D'arriver au Magnificat: 
C'eſt que la voix lui baiſfe. 

Mon cher detalez promptement: 
Il faut plus que du zele 

Pour chanter ſolemnellement 
Vèpres dans ma Chapelle : 

Mais {i j*oublie un tel forfait , 
En femme debonnairec. 

Revenez quand vous.aurez faie 
Six mois de SEminaire, 


— 


VERS 


— 
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VERS A M. DUVAL DE La BucArDIERE , 


Exempt des Gardes de la Connttablie, 
ſur la premiere édition de mes 
Contes. i 


S AL ur à la belle Amarante, 

Ainſi qu'à toi, mon cher, ſalut. 

Je n' ai point ſuſpendu mon luth 

Aux peupliers de la Charente; 

Dans ces climats intẽreſſans » : | 

Dont la diverſitẽ m'amuſe, 

Je demande encer a ma Muſe, 

Des Contes gais, mais innocens : 

Mais quand je t'adrefle ces lignes , 

Du ſein des plaiſirs & des tis, 

N*Ecorche-t-on point à Paris 

L' autre moi qui parle par ſignes: 

Dans l' acces d'une ſombre humeut 0 

Maint Journaliſte redoutable , 

Des fautes d'un fot Imprimeur 

Ne le rend- t - il point reſponſable ; 
B b 


r 
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Jen ſerois vraiment penetre : 

Mais au lieu d'cclater en plaintes, a 
Ven dirai mon Miſerege,, ,, 1 4 
Sous (1) PYamphithcatre de Saintes. 
Mais ſi quelque jeune beauté 

Le matin devant ſa toilette, 

En liſant mon recubil , regrette 

De les avoir tant acheté; 

Tombe aux genoux de la friponne 

Et repete · lui bien ſouvent , 

Que le moi de Paris ſe vend, 

Mais que celui d'ici ſe donne. 


„ 


(1) Cet amphithéatre a été bAti par les Ro- 
mains, & eſt regardé, après celui de Niſmes, 
comme un des- plus beaux monumens de l' an- 
tiquitE que nous ayons dans ce genre. 


wW % 
2 - 
” 
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Tac ws 


* 
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VERS A M. DUTHEIL. 


V. v $ dites done, Monſieur Dutheil, 
Que ces Meſſieurs de la Muffque (1), 
Contre le vaudeville antique 
Font un bachanal ſans pareil: 
" N*importe; à la cour; à la ville, 
Du haut de mes petits trẽtaux 
Te chaſſe, 1 coups de Vaudeville, 
Tous les Drames ſentimentaux : 
Je n' aurai point la fantailie, _ 
De rec6utir à ces Meffieurs. 
Vous croyez - vous Etayer d' eux, 
Et vous voyez que leur manie 
Eft d'avoir de Vefprit pour deux. 
Au lieu des grands airs qu' ils attachent 
nein &; 1 


98 
* z j » 2 * 22 wp. * 


6 od —— * F 
— 


— — : 


(1) On ſent bien qu'il ne s'agit point ici des 


| charmans Compoſiteurs qui ont enrichi le Thea- 


tre Italien de leurs productions ſavantes & 
agrè ables, tels que MM. Philidor , Gretri , Mon- 
ſigni, Dezaydes, &c. mais de ces petits Muſi- 
ciens, qui ont aſſez de confiance dans leut foible 
talent pour ne mettre aucun cheix dans les 
Pocmes qu'ils traitent. | 
Bb jj 
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A des vets ( qui n'en fore jamale ) 
Je ne coudrai , puiſqu'ils me fichent , 
Que des Pont-Neuf a mes couplets, 

Et meme un jour (j'oſe le dire) 

paris me voudra quelque bien, 

Si par des riens je Vai fait rire, 

Alors qu'il ne rioit de rien. 


— — — — 96—» — 
— 


A MapeMon: sELIE VILLETTE-F RE DERIC 


En lui envoyant un VERY de 


_ Caffandre Oculiſte. 


— 
A v x Contes gais de ma muſe legere, 
vous avez fait „Iris, un favorable acceuil; 
Aujourd hui V oculiſte eſpere 
Que vous le verrez du meme Seil. 


4 


| 


Py 
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ALA MEME, a 


En lui envoyant un "exohopliutrie de 
| CURES Aſtrologue. 


Air : De la Baronne. 


©» 2 < 


D, E Ia hav 


C Iris , vous conngiſſen les droits, 
| Invraiſemblance & maſcarade;, ; 
le Peuvent ſe gliſſer quelquefois 
Dans la parade. 
Sur la parade, 


Aiſẽment la critique mord; 

Mais dũt- elle ètre en embuſcade, 

Si vous riez, je ſerai fort | 
Sur la parade. 


EPIGRAMME. 


| A ROVET & Jean Facque , a la Religion , 
| Ont ports les coups les plus traitres ; 
B b iij 
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Mais le premier contre les Pretres 
A marque plus de paſſion. | 
Or comme ils .ont tous deux craverſs onde 
noire , 
Une bigotte hier diſoit avec bonte, 
Qu'Arouet aux enfers ſeroit precipits ) 
Et que Jean Jacque irait en purgatoire. 


QUATRAIN- 
Sur la mort de Voltaire. 


G RAND Arouet pardonne aux Francois 
inhumains 

De ne pas recueillir ta cendre vagabonde 

Dieu t' offre pour tombeau le reſte entier du 
monde, | 

Et la terre eſt par- tout l' ouvxage de ſes mains. 
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QUATRAIN 
Mis au bas du portrait du Prince Ev- 


GENE , grave par M. de Marcenaye 


Cm toi, France, qui le vis naitre, 
Et PEmpire &accrut du fruit de ſes travaux: 
Quand la nature enfante des heros, 
Heureux les Souverains qui ſavent les connoitre, 


QU. 


ATRAIN 
Faiz a Fiſſue d une lecture du Poeme 
dela Grace, 
O N ne fe convertit quꝰ au ſignal du deſtia; 
Mais une fois quand la grace nous touche, 
On devient un Saint Auguſtin, 
Ne fiit-on d'abord qu*un Cartouche, 


: 


— 
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CIP 

L E ROUKE 
Chanſon, 


Air: Vaudeville du Marcchal, 


Araxr tout., le Lecteur ſaura , 
Queen mil ſept cent, & cetera, 
Ce terme Echappe de la greve, 
Dans le beau monde ſe montra; 
Le Tribunal de FOpera , 
D'où la langue aujourd'hui releve , 
s' aſſembla 
Et jugea, 
Ce mot-la 
| Digne d'Ctre 
Vn ſynonyme a 3 


Or, les Roues 3 . 
ont tous un cœur de diamant. 
Qui dit Rout, ne dit, je penſe, 
Ni bon ami ni tendre amant; 
Aufi fũs- je Etonne vraiment, 
Quand Egle m' eut en confidence 
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Avoue, 1 
Qu' un rout 
Engouẽ | 

: De lui-meme , 

Lui juroit une ardeur extreme, 


Quai ! repliquai-je , c'eſt Strabon: 
Allez, ce joli vagabond 
Eſt atteint de la maladie, 5 
Qui fait qu'à rien l'on weſt plus bon, 
Parblcu ! dit Eglé, je puis donc 
pouſſer à bout fa perfidie, 

Me dut-on 

Faire don 

De ſurnom 

D*Etourdie , 
Jen veux avoir la comedie. 


Eglé recut le meme ſoir. 
Strabon pres d' elle vint s'aſſeoir, . 
Et tout bas, comme a Pordinaire, 
Lui donnoit maint coup d'encenſoir , 
Proteftant qu'il briiloit d'avoir 
La permiſſion de lui plaire , 

Et Von plait 
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En effet, 
Quand on fait 
L'impoſſible, 

Pour rendre une femme ſenſible. 


s 


* 


Mais la belle Eglé qui ſait bien 
Que Strabon reſt plus propre à rien, 
A rire a ſes dẽpens s' apprète 5 
D*abord elle pouſſe un foupir, 
Pais feignant l' accent du deßir: 
Un moment, lui dit-elle,  Urete, 
Jo ene, ff 
Sur ma foi, 
Jure- moi 
D' tre honnete , 
Et nous ſouperons tẽte- A- tete. 
. NEE. 2 2 


Strabon en eſt dẽconcerté, 

Chacun ſort , il eſt ſeul reſts : 

I'ambigu qu'on ſert, PEpouvante, 

Par les mains de la'volupte, ' © 

Il voit le champagne apporte ; 

Mais c'eſt en vain qu'on le lui vante, 
Son <eeur'frlis 
Nꝰeſt jamais 


2 
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qu'un mauvais 
Thermometre K 


Au chaud, rien ne en le rementre. 


| Ciel! me trompai-je? au pied d Egle, 


A la fin mon homme a vole. 
Seroit-il dEvor à Cythere? 2 
Examinons; car entre nous, 
On s' met ſouvent à genoux , 
Quoiqu'on ſoit aſſez teméraire, , 

Pour oſer 

S' amuſer 

A jaſer, 

Loin d'y faire, 


comme on le devroit , a priere, 195 


Egle qui voit fan embarras „ 
En vain lui tend deux jolis bras, » 
Puis lihertine avec d6cence , . 
Au fond * ſon lit de repos, 


Retombe , & Til a demi. eios, 


Obſerve un eloquent ſilence: 
Doux moment, 
Ou PAmant 
Rarement 


299 
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En balance, 
Au comble du bonheur $'Elance, 


L'affaire iroit trop en avant, 
Dit Strabon en ſe relevant: SY 5 
Quand une épreuve eſt auſſi forte, : 
Je ne ſuis pas fi complaiſant. 
j | Mais, mais, quel eſt le mediſant , 
| Qui m'a deſſervi de la ſorte? 
Pardonnez , 
Mais tenen 
Convener , 
Qu'il importe, 
Que pour Paller trouver je ſorte. 


Belles qui m' coutez ici, 
Croyez que de ces Couplets-ci, 
La morale eſt à votre uſage 4 
Daignez Fapprendre en raccourci, 
Des qu'un Rout bruſque, ou tranſi, 
vous parle l' amoureux langage; 
IF vous faut e 
Aufſi- tõt | 
Prendre ati mot 
Son hommage, 
pour le voir changer de viſage. 


CHANSON 
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Sur les Ementies de Mercure; Opera- 
; Comique en # ———— : 


= 


Air : ere ane - lure , 


Lew landi "do; re 18311 
Nos, Etrennes de Mercure 
Ont teuſſi foiblement, tute- lure, 
C'eſt ce que dit le Mercure A 

Robin ture-lure lure. 


Mais le vendredi ſuivant.,., Rhe 

( Moyennant mainte cqupure); 

On en parut fort content, 3 

C'eſt N Mercure, Robin's &. 
n 71035 110% 0 

Bien elt al veal que le plan . 3 

N'eſt point, dans ſa contexture, 

Neuf originairement, ture-lure, 


C'eſt ce que dit le Mercure, &c. 


Mais un tableau du moment, 
Fait excuſer {a bordure, 
F | 4 


- C'eſt ce que tait le Mercure, 
Oe HA 


On y trouve cependant 
Des couplets qui, d' aventure, 
sont faits agreablement, ture-lure , 
C'eſt ce que dit le Mercure, &c. | 
Mais dans trois Actes de chant, | 

Il en faut; je vous aſſute, 

BW De liaiſon ſeulement, ture-lure, — |, : 
| C'eſt ce que'tait le Mercure, &c. 


On voudroit 6galement. 
Qu'une gaze plus obſcure 

V voilar notre enjoument , ture. lure , 
Ceeſt ce que dit le Mercure, &c. | 


% 
- gg | rx Fi 
231. 19. 7177 44 "TD 40193 41101 71 i 11 


Mais au tems paſſé, vraiment, 

On Poreille Etoit moins pure, 

Le cceur Etoit i innocent, , ture-lure, 8 

C eit ce que tait le Mercure 5 &c. & &c. 


. 1 « 4 
i ; * * 3 2 * 
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bLAINTESG i. DE LAMOUR 
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CONTRE, LES »POETES, _ 


25 1970 13 24 


OEl ub i Dick pint gta, 
Repondez. ,, ſuppSts du Parnaſſe 
Sous la figure, d'un enfant 3 
rourquoi me peindre ayec audace ? ? 
C'eſt pour, me contraindre a teter 5 
oof lait de vos Muſes, eres , * e 
Ou pour me ; faire marinoter 8 
Des vers tendrement f oF Ra 


- ww. 


$313 24S 7 iu 55.5 bf 
Par at's cape fa faugrenu ' © © 


Indecens & cruels Pottes, 8 


14.0 £ 3 3 is. 


Dans vos tant froides chanſonnettes 8 
22-1 1210 © 


Me faites- vous courir tour nu 
SaSVE IT C1 500 SIM) 


Cette methode eſt cayaliere 3 


% 


1. 
Mais faut: ils en emervriller „ 
Si vous metes pas ordinaire 'F 5 : ; 
Aſſez riches POPr: my'habiller 2 | "Te 1 1 
Qui diäble 4 Hils tis vob cerbeltes 
De venir , de vos ptoptes mains , 


C cij” 
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SC OI I = 


Tout droit au beau milieu des 1 reins ? J 
C'eſt votre' orgueil qui VET 
Cet attribut N dN K 

Vous vous croyez de petits 588 


Dom. 1 je ns fuls gps.fe le Mawes, bs 5 


Eh! morbleu, dur aver: ot beſoin 
Rimailleurs que Tupin confonde, 
De me mettre une torche au poing, > 
Quand vous allez voir votre Blonde 2 
J*entends : 8 eſt qu il fait cees-obſeur 
Dans Feſealier de la donzelle, © © 
Et vous aimez pour le plus 8 
Qu'un Dieu e la chandelle, 18 


4 


Bref, eſt-ce A titre de cadeau , » 
Ou bien n'olt-ce que par bevue 7 
Que vous m' avez mis ſur 14 vue 2 
Un Epais & triſte bandeau! 5 den 20 
Oh ! pour ceci Ceſt choſe claire, LE 
ov i 


Sans ce bandeau , dans vos ecrits x: 
Je n*aurois „par ma foi, pas pris 
rant de begueules pour ma mere. 


w 
by : 
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AUX VERS DE M. REGNAULT.DE CHAOURCE, 


Qui nous  nommoit , NM. Barat & 
moi , Legataires; 5 Paxxanp. = 


—- 
_— 


O50 0s! ons 6 Ks civile 
Nous accable de complimens $1175 20 
Compoſez des hymnes charmans 
Pour le retour du Vaudeville: 
Mais mettez 5 de grace, à F&care 1 4 
Des complimens peurn6ceflaines; :- 1/4 <c 
Et ne dites plus que Pann ara 
Nous a faits ſes beer ieee. 


* 


311 4 0 * 


Nous l' avons c cru trop bonnement 4s 
Et dans l'eſpoir imaginaire S ND⁰ν-ifA 
De recueillir conjeintement 
Cet heritage littèraire, 528 NM cc 
Nous ſommes partis promptement A ce 
Pour. le Parnaſſe & pout᷑ Cythere, 
Ou feu Pannard, de ſon vivant; 


Avoit un TA pied-à terre. 
| 12 n 
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Nous nous diſions par les chemins 
„ Comme nous prendrons 2 deux mains 
>> Ses Madtigaux, ſes Epigrammes, 

„ Et ſes Antidotes certains 

2 Contre le noir poifon des Drames ! © -* 
>> Du ſel, dont ſes Ecrits ſont pleins , 


> 1 Py IIESSY ha KZN al 
„ Emparons- nous, coùte qui colite, = 
Et pour nous ſoulager en route, 
Laiſſons tomber les vieux refreins. 


Nous arrivons chez les Notaires 

Du Codicile de Pannard, © | © -/ 

Tres-fideles depofitaires” 

Après beaucoup. de commentaires. 
M Mes amis, vous venez bien tard ; 

» Mais , au ſurplus, pour ces affaires, 

v Voyez Laujon, Colle, Favart, 


0 Exẽcuteurs teſtamentaires. | 
$7,300 (01; DEF 200VkK | 


| | Miſericorde ! avons nous dit; 
En fuyant d'un air interdit: 
„ Malgre nos droits hereditaires, 
„ Adieu notre pretention ;, 
» Car, à coup ſtir, ces trois AW | | 
v Ont mange la ſucceſſion. ; 


Fh 
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